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A SA MAJESTE 

Le Roi de ia Gaande- 
Bretagne et d'Irlande, 
&c.- 



Sire, 



Je prends ia Uhefté de priforûer 
à VOTRE MAJESTÉ, l'Hif 
toire £un règne , qui ne feroit pas 
indigne de F attention d'un Monarque , 

Tome I. a 



ij E PITRE." r* 

il • . . _ 

jù^ à la fois & pfim3iur du mS^: 
rite, liuéraire jfi les tc^té Jk^IfipA 

fujet, 

' Le privilège de tHifloire ejl ^of- 
frir des leçons aux Rois & aux 
Peuples. Il ne m appartient pas de 
prévenir les réflexions que le règne 
de CharUs^Quint fera naître dans 
tefprit de VOTRE MAJESTÉ i 
mais vas fujets ne pourront obfer^ 
ver les calamités diverfes qiiattira 
fur les Etats de ce Prince , Pam^ 
bition quil eut d^étre un Conque-^ 
rant % fans [^fe, pénétré^ du .bonheur 
dont ils joiiiffent.^j^fms tourner 
avec recomwiffancc leurs regards vers 
un Souverain j qui^ dans C ardeur. 



E P I T R É. u; 

de la jeunejfe & au milieu des vie* 
toires , a montré ajfe^ de droiture 
(Fefprit & d^ empire fur lui-même^ 
pour mettre des bornes à fes propres 
triomphes y & préférer les biens de la 
la paix à P éclat de la gjhire mili^ 
taire. 

La poflénté , en louant la fageffe 
de cette conduite , fe rappellera toi^ 
tes les vertus qui caraSérifent votre 
règne , furnout cet attachement invio^ 
lable à tous les devoirs impofés au 
Souverain <tun peuple libre. 

Nous avons le bonheur de jouir 

du fruit de ces vertus ^ & de vivre 

fous la domination d^un Prince qui 

fe plait bien plus à étendre le bien 

a ij 



V E P I T R E. 

^ public , quà recevoir le tribut de 
louanges ^ dû à fa bienfaifancc 
royale. • 

Je fuis y 
SIRE, 



DE VOTRE MAJESTÉ , 



Le très-fournis & tfès-fidelc 
Serviteur & Sujet, 

Guillaume Robertson. 



AVERTISSEMENT 

DU TRADUCTEUR. 

LiE règne de Charles-Quint eft, 
fans contredit , l'époque la plus im- 
portante de l'hiftoire de. l'Europe, 
depuis la deftruftion de la Répu- 
blique Romaine. Ce morceau d'hif- 
loire étoit bien digne d'être traité 
par im Ecrivain auffi habile que 
M. Robertfon} mais M. Robertfon 
mérîtoit un interprète plus habile 
que moi. 

ïi a bien voulu m*invjter lui-mê- 
me à traduire fbn Ouvrage : j'ai été 
a iij 



v; AVERTiSSEMENT 

très-Hatté de fa coi]£ance ; mais f ai 
regretté de ne pouvoir y répondra 
d'une m^ttiiere plus digne de lui iSt 
du public. 

Tofe croire cependant que j'aurai 
rendu affez fidèlement le texte , pour 
conferver dans ma tradu6tion ce ca- 
raftere de fageflê , de droiture, 
dlmpartialité & d'humanité qui me 
paroît diftinguer particulièrement 
le génie de M. Robertfon } mais on 
Y chercheroit vainement l'élégance 
' que les Anglois admirent dans fon 
ftyle. S'il eft fi difficile de bie» 
écrire dans notre Langue , c'eft 
fiir-tout quand on écrit ce qu'on n'a 
ni penfé ni fenti. Je conviens qu'en 
tradoifant un moirceau d'éloquence 



DIT TRADUCTEUR, vif 

OU de poéfie, où le cœur & i'ima- 
gihàdon font intéreffés , il eft pof- 
fible de fe pénétrer affèz fortîement 
des penfées & du fendment de ion 
auteur , pour fe les rendre propres 
& pour les exprimer avec liberté ^ 
avec chaleur , avec originalité} 
mais dans un long ouvrage , d'une 
narration tranquille 6e: raifonnée^ on 
é^ presque forcé de ie traîner fur 
les p^s de fon modèle , & de s'af- 
ireindre non-feulenient à fuivre la 
marche de {es idées, mais m^e à 
conferver la forme qull leur adon- 
née. - 

Les Langues modernes, & fur- 
tout r Angloife , ont pour les tra- 
4}iâeiurs un éçueil qu'ils évitent ra- 

a iy 



X AVERTISSEMENT 

de Touvrage de M. Robertfonj U 
meilleure manière de le .. louer ^toi,t 
de le traduire. Je ne faurois m'em- 
pêcher cependant de témoigner une 
admiration particulière pour Vlntro^ 
duclion^ qui riié parpît un des plus 
beaux ouvrages que ce fiecle ait 
produits : on ne peut pas répandre 
plus de lumière for un fujet plus 
cbïcur '& plus embarraffé j & jamais 
Tei^nt pbilofophiqué n'a fait de Té- 

Tuditîon un ufage plus heureux. 

1- . . . ^ . j 

H cftô ï«fte à prévenir «ne.objee- 

^ôôA qa'oA ^pcÂtrrbît faire j M. Ro- 

-feertfcài eft MiniÔre'PlroteilàiitVîTïtf- 

MÉoire àe la R^fonaatM éiïtiteit dâiis 

ie plan de fon oùîvragè, & il eh a 








c6njHfâbii£^'£cQfld^ qm eft xza« 
(dmte. â3Bï$.3io&« Langue : il lotie 
les novateurs j il sïméretfe «atpip- 
grès du Ludiératiifine 5 il cenfiire 
avec mnertume les vices du Clergé 
RcMHain.y & les abus que Fignoiance 
& la mpd^tioa avaient iotrodints 

ê C^^boli^e ; mais ces 




«s 




jnîuvent 



aUaraier iîi' ehsBan-àiïêr les dpna , 
anême les plus fcibles; il n'y a pas 
à craindre tpie M. Robertfon faffe 
des Presbytériens parmi nous. D'ail- 
leurs , c*efl: peut-être de tous les ktf- 
terieœ Psoteftants , celui <pa a «cnt 
avec le plus de modération Jfia- est 
objet} & ie xefpea fincece goS 
montre par-^toat pour la Rdig^oa sa 

* '4 



à) JFERTISSEMZN.T^&c. 
. général i doit édifier: les, anies:piea- 
fes, bien phs quéles^traits depro" 
teftantifine qui lui échapperit ne doi- 
vent les bkffer. 
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1> RÉFACE 

D È' LA UT EU IL 

Vj/n ne trouve , en étudiant 
rîËiloire de fon p:(ypre 'Pâyi , aU- 
- cUne époque qui ne- l«t intéref* ' 
''lànte à quelques égards; tous les 
-événements qui fervent à faire 
■eoiftbîiire lés ptogrès -de 'Ùl coitf- 
titution-i- de ïès Joix '&-^de'fe» 

■ mdéurs , 'méritent la plus fërieufe 

■ aftièntion.'; Des -faits même éloignés 
' & peucoiifi^riables , peuvent 6- 
'ttsfeire^'cè ïéntttiient-'-dé ciitntffité 



xiv PREFACE. 

tiA çft &«atui$l à'KM^t J[i«H«m» 
Mais lorfetfil s'^pt- d^: l'Hiffoife 
ties Nations * vétrangeres ,- Î6 defw 
de rinftruâion doit être réfferré 
«fknsni^s lûnitçy p^ étroite^; {L^ 
*progr€s univerfél dès* lùmîêresiie- 

merie, & d'auttes caofes très-^on- 



PREFACE. XV 

de leurs recbterchesr 3c de leurs 
méditations « doivent fe contenter 
d'une connoi0ancç générale des 
événements éloignés j & |>om€çr 
rétude de ITiiûoire, à ce jpéïjiode 
fiif-tout oà Je$ différentes Pui^an- 
ces de ÎEurope ; s'étant plus étroi^- 
tement unies ^ les opérations d'un 
Etat ont.a|fefté.tt)us les autres, a^u 
point d'ijnfluer {jur jleiirs pf^jçts ^ 
de régler leurs démarches,. . . 

11 faudroit donc fixer des jipiî- 
tes certaiaes qui marcjua£^t h fé* 




.liailpns . ayep ceux., (^ ^£9^<^* 



xvj P R E F A e E. 

irièhts ''de -chàcjrué Natibn bonfîdé- 

'ràble de PEutopë devîenneht înf- 

truftifs & întéreflants pour toutes 

lés autres : c'éft cette époque qu'il 

' • ■ ■ ■ ' ■ .... t 

^faudrait détetmîner. * ' ' '" 
' ' '• Ùéft ''clans cette vue <^e " j'ai 
chtrériris d'écrâre ' l'ttiftoire'dè l'E'ûï- 
pereur Charles -Qûint. Ce fut pen- 
dant fon règne que les Puiflances 
'■■^'^ l^ÊîirojDer' ' foVnlerent uri Vaffe 
fyftême" ]^oHtiqué'i où èh'acnriè prît 
'tin rang qu'elle a cohfervé depuis 
*avèç beaucoup plus de ftabilité 
•^^)h rfaitfoit ptîl'àitendiré'v^'ï^^ 

-tûniïderé 'les 'fêcouSes ' violeîites 
W6èit bccafîbnhëës tàiit dé i^îtôr 

f r • 

Iptions intérieures & tant de guer* 

tes étrangères. Les grands événe- 

-ji^mettts^qitt fc -î^^^^ pajffiSs ' alors* , 



PREFACE. xvij 
n*ont pas encore confumé toute 
leur afHvité j les principes politi- 
ques qui s'établirent , ont encore 
aujourd'hui des effets fenâbles i & 
-les idées fur l'équilibre du pouvoir, 
qui fe formèrent ou devinrent plus 
communes à cette époque , n*ont 
pas cefTé d'influer fur les opéra- 
tions politiques des Cours de l'Em- 
. pire* 

Le.^fiecle de Charles-Quint peut 
donc être regardé comme le pé- 
riode auquel l'Etat politique de 
l'Europe commença dé prendre 
une nouvelle forme. En compo- 
sant le Tableau que je préfente 
dans cet Ouvrage , j'ai tâché d'en 
faire une introduftion à toute la 
partie de THiftoire de l'Europe qui 



xvîij PREFACE, 
a fiiivi ce regne^ La foule des 
Biographes s'eft occiapée à décrire 
les aftions & les qualités perfon- 
nelles de Charles-Quint; les Hif^ 
toriens de différents Pays en racon- 
tent des faits qui n'eurent que des 
fuites locales ou paffageres : je me 
fuis propofé de ne recueillir de fon 
règne , que les grands événements 
dont les effets furent univerfels , 
ou fe font encore fentir aujour- 
d'hui. 

Comme mes Lefteurs ne tîre- 
roient quhine inflmâion imp^aite 
d'une Hifloire femblable du: règne 
de Charles - Qmint , s'ils nWoieôt 
pas quelque connoifTanGe de Tétat 
de l'Europe avant cette époque, 
y^i voulu y iuppiéer par une In- 



PREFACE- xix 

trodudion j & ce travail a produit 
un volume préliminaire , où j'ai en- 
trepris d'indiquer & de développer 
les événements & les caufes , doot 
Taétion a opéré toutes les révolutions 
fiicceffives qui fe font faites dans 
l'Etat politique de l'Europe depuis 
la deifaii6tion de l'Empire Romain 
jufqu'au commencement du feizie- 
me fiecle- J'ai préfenté un Tableau 
des progrès de la Société dans ce 
qui concerne non^feulçment l'ad- 
miniftratioa intérieure , les loix & 
les inœurs, mais encore Texercice 
de la force nationale qu'exigent les 
opérations des gouvernements aû- 
dehors ; enfin , j'ai décrit la c<mfti- 
tution politique des principaux 
Etats de l'Europe au moment ôh 



xr PREFACE- 

Charles- Quint commença ion rè- 
gne. 

Cette partie de mon travail m'a 
engagé dans plufîeurs difcuffions 
critiques , qui iembient être plutôt 
du refibrt du^^ Jurifconfulte ou de 
i'Erudir , que de celui de ITIifto- 
rien; j'ai placé ces difcuffions à la 
fin du premier volume, & je leur 
ai donné le titre de Preuves& E clair" 
cijjements. Plufieurs de mes Leôeurs 
feront vraifèmblablement peu d'at- 
tention à ces recherches j mais d'au- 
tres les regarderont peut-être com- 
me la partie de mon Ouvirage 
la plus curieufe & la plus intéref- 
iante. 

J'ai indiqué avec foin les fburces 
d'où j'ai tiré les faits y & j'ai cité 



PREFACE. xxj 

les Auteurs dont j'adopte rautorité, 
avec une exaétitude fi minucieufe, 
qu'elle fembleroit tenir de Tafiefta- 
tion , fi Ton pouvoît tirer vanité 
d'avoir lu beaucoup de Livres , par* 
mi lefquèls il en eil un grand nom- 
bre que je ne me ferois jamais 
avifé d'ouvrir , fi je ne m'étois pas 
impofé l'obligation de vérifier avec 
le plus grand foin tout ce que j'ex- 
pofois aux yeux du Public. 

Comme mes recherches m'onis 
conduit fouvent dans des routes 
obfi:ures ou peu firéquentées , je me 
fiiîs vu obligé de renvoyer conf^ 
tàmment aux Auteurs qui me (èr- 
voient de guides} & cette atten- 
tion m'a paru non-feulement nécef- 
fairc pour jufHfierJes faits fur lef- 



xîtij P R E F A C E. 
quels j'établiflbis un raifonnemenf, 
raaîs encore propre à fervir de gui* 
des à ceux qui voudront fuivfe 
après moi la même route, & à les 
mettre en état de faire leurs recher-* 
ches avec plus dé facilité & de 
fùccès. 

Tout Lefteur attentif & éclairé 
cfofervera dans mon Ouvrage une 
dlnifSon dont il eft nécefFaire que 
j'explique le motif. Je n'ai fait men- 
tion ni des conquêtes du Mexique 
& du Pérou , ni de rétabliflement 
des Colonies Efpagnôles fur le Con- 
tinent & dans les Ifles de FAmé- 
rrque. Je m';étois cf abord propofé 
de m'étemke beaucoup fur le récit 
de ces grands événements ; mais 
en examinant avec plus d'attention 



PREFACE- îxiij 

cette partie de mon plan , j'ai 
trouvé que ces découvertes, & leux 
influence fur les fyftêmes de poli- 
que ou de commerce de TEuro* 
pe , étoient des fujets trop brillants 
& trop importants pour être trai- 
tés feulement d une manière fuper- 
ficielle, qui ne feroit ni inftruéHve 
ni intéreffante : d'un autre côté, 
en donnant à ces objets toute re- 
tendue qu'ils méritent , je me fe- 
rois engagé dans un épifode trop 
difproportîonné avec le corps de 
rOuvrage* J'ai donc réfervé ces dé- 
tails pour une Hîftoire particulière , 
que je me propofè d^entreprendre fi 
rOuvrage que je donne aujourd'hui 
au Public obtient fon approbation. 
Quoiqu'en fupprimant du règne 
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de Charles V des objets fi confîdé- 
rables , mais détachés du fujet prin- 
cipal , j'aye renfermé ma narration 
dans des bornes plus étroites , je 
fuis cependant perfuadé que mes 
Lefteurs, d'après Tcxpofé que fax 
cru devoir leur faire de la nature 
& de l'intention de mon Ouvrage , 
en trouveront encore le plan trop 
étendu & l'entreprife trop hardie. 
Je l'ai fenti fouvent moi-même ; 
mais la perfuafion où j'étois de l'u- 
tilité d'une Hiftoire de ce genre, 
m'a déterininé à perfé v^er dans 
mon deflein, Cçft au Public à pror 

nôncer fur le pimte de l'exécution^ 

« • ■ •» „y » . . j. .'«.'. 

J'attendrai fon jugement , non fans in- 
quiétude j & je m'y foumettrai 
avec un : refpeftueux filence. 

TABLEAU 
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'TjBLEàV des progrès de la SocUti 
en Europe y Telativenteru au gouver- 
nement intérieur , aux toix & aux 
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V-/n connDÎl deuxgfandes révolu- mameiiir 

lions qui fc font feites dans l'état po- l'éiat 'de 
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litique & dans les mœuts des national 
Européennes. La première flit occa— 
fibnnée parles progrès de la puiffance 
Romaine ; la féconde par la deftaic- 
tion de cette même piiîflance. Lorf- 
que Tefprit de conquête conduilît les 
armées Romaines au-delà dè$ Alpes 9 
elles trouvèrent tous le5 pây^ où el- 
les entroieht , habités par des peuples 
qu^elles appellerent barbares , mais 
qui ctoient indépendants & braves, 
& qui défendirent leurs anciennes 
poffeffions avec la valeur la plus opi- 
niâtre. Ce flit la fupériorité de la dif- 
cipline& non celle du courage,- qui 
donna i*avântage aux Romains. Il 
n*en étoit pas de ces barbares comme 
des habitants efféminés de TAfie , oii 
une feule bataille décidoit du fort 
d*un Etat. Les vaincus reprenoient 
les armes avec une nouvelle auda- 
ce ; & leur bravoure fans difcipline^ 
mais animée par l'amour de la liber- 
té, leur tehoit lieu d'art Se d'union. 
Pendant ces longs & fanglants dé- 
bats, où Ton difputoit d'un côté pour 
la domination , & de l'autre pour l'io- 
dépendance , les différentes contrées 
de TEnrope forent fucceiïiyemeot ra- 
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' vagées : xihe grande partie des ha- Ravages 
bîtants périrent ' dans les champs de q"* ac- 
jbataîlle ; un grand nombre d'autres ^^^P^' 
tombèrent dans Tefclavage ; & le feT^con- 
reAe, incapable de faire une plusaae 
longue réfîftance , fe fournît à TEm- aes 
pire Romain. mams. 

Après avoir défolé l'Europe^ lesAvanta-* 
Romains s'occupèrent à la civili-g" /!"* 
fer. Ils établirent dans les Pro vin- f " /t^"*" 
ces conquîtes ime torme de gouver- 
nement , févere , mais régulière , & 
tjui affuroit la tranquillité publique. 
Ils donnèrent à leurs nouveaux iiijets 
leurs arts & leurs fciences , leur lan- 
gtie & leiirs moeurs , fôible dédom- 
magement peut-être de la perte de 
la liberté. LTEurope commença à ref- 
pirer & à recouvrer quelques forces 
après, les longues calamités qui l*a- 
voient affligée, L'agriailtxire fiit en- 
couragée; la Dopulatîon augmenta; 
tpc Fon vît naître une ajjparence de 
prospérité, ^uî réparoit.à quelques 
égards les 'ravages de 'la giièrre. 

Cet état étoit cependant bien-loin Confê- 
encore dWùrer le bonheur des peu- qu«nces 

?lés , & Ue favorifer les progrès de ^""f ^;* » 
A '^ 1- ^^ • t - 1^ ' *^ r- ; de la do- 
^eiprit himàan. Les nations yamtues tnînatioa 

A ij romaine* 
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ëtôient défarmées par les vainqueurs , 
& contenues fans ceffe par de^ trou- 

f>es foudoyées poiu- veiHeir fur tous 
eurs mouvements. Les différentes 
Provinces abandonnées à la rapa- 
cité des Gouverneurs qui les pilloieiit 
impunément , virent toutes leurs ri- 
cheffes diffipées par c(es taxes exor- 
bitantes; & ces impôts ëtoient dtf* 
tf ibués avec fi peu de juftiçe & d*hu- 
manité, que la charge en étoit or- 
dinairement augmentée, à propor- 
tion que le peuple étoit moins en 
état de la fupporter. Les hommes Iç s 
plus induftrieuxfiirentob^gés de quit- 
ter leur patrie pour all^r chercher ]a 
, fortune ou Tes honneurs dans juoe ca- 
pitale éloignée , oii ils s^accoutume- 
tent à foumettre aveuglément toutes 
leurs aâions aux volontés d^in maî- 
tre* Dans ce concours de çircpnf- 
.tances qui tendoient à avilir Ifs ^- 
;^j)ritS>îl. étoit impoflîble que ces/pe^* 
/pies çonfer^aflent la yigy.^trr^;ia 
fierté d!e r,ajnç î . Tamo^ir 4e 1*14^(1^7 
pendanee &: de la.guerr.e , fjui avoit 
dîftinguc Içiur&aocétres , s^iétejfgijit da^s 
\^ fervitude, , Us :|>çj;dîrefHf 4Sjii(>VL^ùi\}r 
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pacité de régler eux-mêmes leurs vo- 
lontés & leurs aftions; la domina* 
tiot\. de Rome, comme celle de tous 
les grands Empires , dégrada & flé- 
trit Fefpece humaine (î). 

Une fociété ne pou voit pas fub- Ifnip- 
fifter long-temps dans un état fem-^*^" ^^* 
blable. Le Gouvernement Romain , ^ar^aics. 
même dans fa forme la plus par- 
faite , avoit des défauts qui prépa- 
roient fa diiTolution. Le temps mûrît 
ces femences primitives de cornip- 
tion , & fit éclore de nouveaux dé- 
ibrdres. Une conftittition vicieufe fe - 
fëroit détruite d'elle-même & fans 
aucun effort étranger; maij* l'irrup- 
tion violente des GotKs , des Van- 
dales 5 des Htms & des autres Bar- 
liâres , avança cet événement , & pré- 
cipita la chute de TEmpire. On vit 
iïaître,pour ainfi dire, de nouvelles 
nations , qui fembloient accourir de 
régions inconnues pour venger fur 
les Romains les maux qu'ils avôîçnt 
faits aux hommes. Ces peuplades bar- 
bares habitoient différentes Provin- . 
cesdl4llemagne qui n'avoient jamais 
été fubjuguées piir les Romains j ou ' 
elles étoient difpef fées dansr ces vat* 

A 11] 
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tes contrées du Nord de l'Europe & 
du Nord-Oueft de TAfie, qu'occu- 
pent aujourd'hui les Danois, les Sué- 
dois, les Polonois, les Ruffes-& les. 
Tartares* On ne fait prefque rien de 
leur état & de leur hiftoire avant 
cette invafion dans l'Empire» Nous 
devons aux Romains tout ce qut 
nous connoiflbns à ce fujet; de corn* 
me ils n'ont pas pénétré bien loin 
dans c^s pays affreux & incultes^, 
ils ne nous ont laiffé que des dé- 
tails fort imparfaits fur l'état ancien 
des habitants. Ces peuples €ux-mên 
mes, groifiers & fauyages , fans arts 
& fans mouvements , n'ayant ni le , 
Ipifir ni la curiofité qui porte' l'ei^ 
prit à la recherche des événements 
paffés , coniervoient peut- être le 
fouvenir confos de queiqiies faits ré- 
cents ; mais tout ce qui remontoit 
au loin étoit perdu dans Toubli , en-^ 
veloppé de ténèbres, ou altéré par W 
fables (II). 
Etat des Le grand npmbre des eflaims de bar- 
Pfy* bares , qui fondirent fuçcefllvement 
d où for- £^^j, l'Empire depuis h commence- 

nations ^^^^ du quatrième fxecle julqu à 1 a- 
haith^àïçs.tif^^jdtiS^mQnt de la puiiTance Romai^ 
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ne , a fait croire que les pays d'oii 
ils fortoient étoient furchargcs d'ha- 
bitants ; & Ton a imaginé diftéi'entes 
kypothefes pour expliquer cette po-. 
pulation extraordinaire qui a fait don- 
ner à ces mêmes pays le nom de fa* 
brique du genre humain : mais fi novis 
feifons réflexion que lesterres occu- 
pées par ces peuples étoient prodi-r 
gieufement étendues, & couvertes en 
grande partie de bois & de marais ; 
que les tribus les plus confidérables 
de ces barbares iiibfiftoient par la 
cliafle & le pâturage 9 & que dans 
ces deux états de fociété , il faut de 
grands efpaces de terrein pour nour- 
rir un petit nombre d'habitants ; enfîa 
qu'aucun de ces peuples n'avoit ni 
les arts ni TinduArie , fans lefquel$ 
la population ne peut jamais faire 
de grands progrès , on verra évi- 
demment que les pays qu'ils habi- 
toient n'ont pas pu être ancienne*» 
ment aufîi peuples qu'ils le font au- 
jourd'hui, quoiqu'ils le foient en- 
core moins que les autres parties de 
l'Europe & de l'Afîe. 

Mais les mêmes circonflances qui 
bornoient la population des peuples^ 

A iv 
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barbares , contribuoient à infpirer &: 
à fortifier refprit guerrier qui les 
diftingtioit. Endurcis, par la rigueiuf 
du climat & la ftérilité dû fol , à 
des travaux qui aûgmentoîent la force 
d\i corps & la vigueur de Tame , 
arccoutuittés à un genre ^ de vie qui 
, les difpofoit fans cefle à Taétion , &: 
lyiépriÉant toute autre occupation que 
celle de la guerre , ils entreprirent 
& exéaiterent leurs expéditions mi- 
litaires avec une ardeur & une im-* 
pétuofité dont les hommes amollis 
par les délicateffes d'une fociété plus 
policée , ont de la peine à fe fbr-^ 
Ttier une jufte idée (III). 
Motifs., L^s premières incurfions de ces^ 
de^ leurs pç^^pi^s . f^j- 1^ territoire de l'Empiré 
|^ç3j^^y''j. Romain , furent infpirées pai* Ta- 
lions, mour du pillage, plutôt que par le 
defir de former de nouveaux éta- 
bliflements. Excités; à prendre les ar- 
mes par quelque chef audacieux & 
populaire , ils fortirent de leurs fo- 
rêts , fondirent fur les Provinces Ren- 
tières avec une violence irréfiftiblë , 
pafferent au ûh^t Tépée tout ce qui 
Voulût' is*oppofer à leur choc , em-. 
^erterent. ks^ «fi^^^les pWis* prëtiettit 
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des habitants, ravagèrent avec le fer 
&: |a flammé tout le pays qu'ils par- 
coururent , &C, retoxirherènt en triomr 
phe dans leurs bois & leiu-s déferts , 
emmenant avec eux une multitude 
de captifs. Leurs fuccès , le butin 
dont ils étoient chargés, la defcrip^ 
tîon qu*ils firent des pays mieux cul- 
tivés ou plus heûrcufement fituéç 
qu'ils avoient parcoures , & le ré- 
cit féduifant dès richefles & des com- 
modîtés inconnues qu'ils, y à voient 
trouvées , tout cela ne pouvoit man- 
quer d'exciter rémulatiôn ôf l'avi- 
dité d'autres fYÇfjtûrîefS , ,qui^ allè- 
rent {yxçceSxvQm^nt ravager îeç fron- 
tières Romaines. 

Lorfque les Pro vi nces limitrophes , P<^." ^ 7 
entièrement dévciftécs par.de fréquen-H"^\ |.^^^ 
tes irruptions , n'offrirent plus rien ^cnt dans 
à piller , les barbares pénétrèrent plus les pays 
avant . dans J intérieur, de 1 Empire ; qu ils 
&c comme îls tfo^verent ienfuite de ^^^^^^^ 
la difficulté ou du danser à revenir ^^"^"^^' 
lur leurs pas, ils commencèrent à 
s*ctablir dans Içs pays qu'ils avoient 
fubjugués. Alors ceflcrent ces cour- 
tes, &., fubites excurfions qui allar- 
inoîént & tfoubloierit l'Empiré ; niais 
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îl fe .vit menacé d'une calamité plu^ 
redoutable. Des corps nombretiat 
cf hommes annés, accompagnés de 
leurs femmes & de leurs enfants , Sc 
fuivis d'efclaves & de troupeaux, s'a- 
vancèrent - comme des colonies ré- 
gulières pour chercher de nouvelles 
habitations. Ces peuples qui n'a— 
voient point de villes , qui fouvent 
n'avoient pas même dé demeure fixe , 
ctoient fi peu attachés à leur terre 
natale , qu^Is fe tranfportoient fans 
répugnance d\m lieu à un autre. De 
nouvelles peuplades fiiivirent les pre- 
mières; & les pays qu'elles aban- 
dônnoîent étoient fuccèflîv^ement oc- 
citpés par d'autres barbares <jui vc^- 
noient de pays encore plus éloignés. 
Ceux-ci à leur tour cherchèrent des 
contrées plus fertiles ; c'étoit un tor-"^ 
rent qui croîiToit fanS ceffe , & qui 
entraînoit tbut ce qui s'olïroit fur .ion 
paffage. Depuis; la première irrup- 
don, on vit en moins de deux 'fie-, 
clés, des barbares dé noms ik de rat- 
ces différentes, enVahîr fuccéfllve- 
ment & ravager ta Thrace , la Pah^ 
nonié , les Gaulas, l*Efpagne, l'Afri- 
que , enfin l'Itaïie 5c Rome ellç-mêmc/ 



i.i 



iNTRODtrCTION. U 

Ainû ce vafte édifice ^ que la puif- 
iance Romaine n'avoit élevé qn a- 
vçc le fecours des . ixecles , ftit ren- 
yerfé dans ce court efpaçe, & dé- 
truit jufqu'cn fes fondements. 

Un concours de différentes caufes Cîrconf- 
avoit préparé de loin cette grande ^^"^** 
révolution , & facilité le fuccès dcs'^'^'^^^l 
natifons qufc envahirent TEtnpire. La [^ ch^te 
République Romaine avoit conquis de l*Em- 
le monde par la fageffe de fes maxi- pire Ro- 
mes de Gouvernement , & par la fé- ^ **"• 
vérité de fa difcipline militaire. Sous 
le règne des Empereurs , les ancien- 
nes maximçs furent négligées ou me- 
prifées^ & la difcipline fe relâcha 
par degrés. Les arniées Romaines, 
dans le quatrième & le cinquième 
fiecles , n'avoient prefque plus aucune 
reflemblance avec ces invincibles. lé- 
gions , qui enchaînoient par-tout la 
yidoire fur leurs pas. Ces hommes 
libres, à qui Tamour fcul de la gloire 
ou de la patrie mettoit auparavant les 
armes à la main , étoient remplacés 
^ par des fujets & des barbares , qu^on 
enrôloit par force ou pour de l'argent. 
Ces foldats mercenaires étoient trop 
foibles ou ^op orgueilleux pour fe 
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foumettre aux fatigues du fervice ihillr* 
taire ; ils fe plaignoient même du poids 
exceffif de leurs armes défenfives , & 
-ftirent obligés de leis quittef par Km- 
poffibilitc de les porter. L^irrfanterie^ 
qui fàifoit autrefois la forcé des armées 
Romaines , tomba dans le mépris. Les 
foldats des deniiers temps , efféminés 
& fans difciplittë , ne pou voient plus fe 
mettre en campagne,. à moins qu'on 
ne lè.ut dorrtiât des chevaux : c*eft ce- 
|>endanl: à cçs troupes feulas, toutes 
méprifables qu'elles étoient, que la 
défenfe de l'Empire étoit confiée, La 
jalotifie du defpôtifme avoit interdit 
au peuple Tufage dés armés; $c des 
fujëts opprimés , privés des moyens 
de fe défendre eux-mêmes^ n'aivoieiit 
ni la forcé ni la volonté de fepouffer 
im ennemi , de qui ils avoient peu à 
craindre, parce que leiir condition 
ne pôuyôit guère devenii* pUis m$I- 
heuréitfe. A meRire que l*efprit lÂiH- 
'taif e s'ëtéigrioit , les reveiiu^ de l^Em- 
piire dimihiioierit par degrés. Le goût 
pour' les fupei^uitéi^ oc. le luxe de 
TOriènt , avoit fait tant de progrès à 
la Cour Impériale, qu'il abforboit 
des fomoies iitimerifes, qui ailoieht 
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s'engloutir dans Tlnde pour n en re- 
venir jamais. Les énormes fubfides 
qu'on payoit aux nations barbares, 
aéroberent à la circulation une quan- 
tité d'efpeces plus confidérable en- 
core. Les Provinces de la frontière , 
minées par les fréquentes încurfions 
des barbares, devinrent bientôt hors 
d'état de payer le tribut accoutumé ; 
& les richçfles du monde , qui , pen- 
dant fi long-temps , s'étoîent concen- 
trées dans la Capitale de l'Empire 
Romain, cefferent enfin d'y refluer 
avec la même abondance,. ou fiirent 
détournées dans d'autres canaux. Aînfi 
cet Empire , fans rien . perdre de l'é- 
tendue de ion territoire , perdit la 
forcje & le courage néceffaires pour 
fe défendre ,. & vit bientôt toutes feis 
reiïburces épuifées. Ce corps immen- 
fe , languiflant & prèfque inanimé , 
touchoit à fa deftruâion. Leé Empe- 
reurs , qiiigoiivernoîènt avec une au- 
torité abfolué , fe plongèrent d^ns tou- 
tes les molleffes duliixe orîehfaî , s'en- 
fermèrent dans lès murs d\m palais, 
ignorant la guerre , fiiyant le travail , 
& dominés par des femmes & des eunu- 
* ques , où par des Mihîih-es non riioihs 
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lâches & non moin$ corrompus ; tremi- 
blants à Tapproche du danger & dans 
les circoftftances qui demandoient au- 
tant de vigueur dans le confeil que 
dans Taftion , ils ne montrèrent par- 
tout que rimpuiffante irréfolution qui 
caraôérife la crainte & la ftupidité. 
Circqnf-T L*état des nations barbares étoît à 
tances ^q^^^ égards le contraire de celui des 
?ribue^"* Romains ; l*efprit guerrier s'y étoit 
rent au confervé dans toute fa vigueur, &C 
fuccès leurs chefs étoiejit pleins d audace & 
des na- Je courage. Elles ignoroient les, arts 
tionsbar-q^^- ^voient énerve les Romains; & 
par la nature de leurs inititutiQns mi- 
litaires , elles pouvoient ' mettre; fans 
peine des armées nombrçufes en cam-* 
pagne, & les entrejenir à peu de 
fraix. Les troupes mercenaires & ef- 
féminées qui gardoient les frpntieres 
de rEmpire , intimidées par la féro- 
cité des barbares , .ou , iliyoient à leiir 
approché i pij étoient mîfçs êudéroutè 
àiï premier choc. Les Empereurs di- 
rent obligés de prendre à leur fplde 
de gros corp$ de barbares^ qu*ils op- 
posèrent à. ceux qui venoient tenter 
de apuvèlles inçiîrfîons ; mais ce dan- 
'gereux expédient, ^iirUeu dç rj^tar- 
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der la chute de l'Empire , ne fit que 
Taccélérer. Ces mercenaires tourne^ 
rent bientôt leurs anne$ contre leurs 
maîtres , & s*eri fer virent avec plus 
d'avantage qu'auparavant ; car en fer- 
vant dans les armées Romaines , ils 
apprirent la clifcipline & Tart de la 
guerre qui s'y étoient toujours con- 
lervcs; & cette connoîffance forti- 
fiant leur férocité natiu-elle , les ren- 
dît invincibles. 

Ces difféi^entes caufes^ jointes à 
plufieurs autres circonflances , con- 
coururent à rendre très -rapides les 
progrès des nations qui détniifirent 
l'Empire Romain ; mais leurs con- 
quêtes, n'en étoient pas moins meur- 
trières t cé^ barbares portèrent par- 
tout le ravage & la dëfolation,' & 
firent couler des flots de fang hu- 
main. Des peuples civilifés qui pren- 
nent les armés de fang froid., Rani- 
més feulement 'par des raiforis cje po- 
litique ou de ^i^ence , feit pont fe 
ihèttrè àTâBrî ^lin danger qui lei 
menace, ou pour 'prévenir quelqu^é- 
vénement 'éloigné, fe battent fans anî- 
mcfûié : kr guerre pàrtni eux eft dé- 
pouillée dé la nnoitité de fes horreurs- 
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Les barbares ae connoîffent p«^s ces ra^ 

fînements : ils commencent la guerre 

avec violence ,$c la pbuffui vent avec 

férocité. - Leur unique objet efi de 

faire à leur ennemi tout le mal qu'ils 

peuvent > & leur fiireur. ne s'appaïfc 

cjue par le carnag)e & ladefiruâion* 

CVft ainfi que les faùvages de, l'A- 

mériqûé font encore ^ujoiud'hui 1^ 

guerre, & ce fût avec jles mêmes 

difpofitions ,que . les .uiiyages, plus 

puîflants & non moins ÎFéroces ^ qui 

habitoient le nord de l'Europe & dç 

TAfie , vinr^t fondre fur TEmpire 

Romam,. . rr . 

Ravages . Par.-tout OU ils mai^cpçrent ^ leur^ 

commis tr^cés iÇîirent teintes de Jangl; il§ maf-t 

P^\^^^ {acrèreiït ^ ravagèrent tout ce qui 

barbares > ' r t ' rr^ M t-r 

en Euro-V^ trouva lur leur paffage j ils ne dif- 

pe. tingiierent point le facré du profane ^ 

&.ne.refpe6leremi ni l^-^ang»*!^ le 

dpps les premières .exé^ruons , dey ip^ 
fc^r; P.W« ^^^^s ^Jçlie^^qut foi\(irent. 
Lj« %ov^ces-içs-plus,fe/;.tiles. Jk Içs 
plus peuplées furent cpnveirties^n d^ 
y aites delerts ^oîi ^qwe^ques. riiin|^f dçsi 
vUles ôc .; des .yi^aj^gs^ 
rent d alyles a un petit nombre d ha- 
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bitants malheureux , que le hafard 
avoit fauves ; ou que Tépée de Ten- 
nemi , raflafiee de carnage , avoIt 
épargnés. Les premiers conquérants , 
qui s'établirent d'abord dans les pays 
qu'ils avoient dévaftés , furent, chafles 
ou exterminés par des conquérants 
nouveaux , qui, arrivant de régions 

f)lus éloignées encore des pays civi* 
ifés , étorent encore plus avides & 
plus féroces. Ainfi l'Europe fut en 
proie à des calamités renaifTantes , 
jufqu'à ce qu enfin le Nord, épuifé 
d'habitants par ces innondations fuc- 
cefKves , ne fut plus en état de four- 
nir de nouveaux inflniments de de(*- 
tniâion. La faim & la pelle qui mar- 
chent toujours à la fuite de la guerre 
Jorfqu'elle exerce tes horribles ra- 
, vages , affligèrent toute l'Europe , & 
mirent le comble à la défolation 
& aux foufFrances des peuples. Si Ton 
voulait fixer le période oîi le genre 
humain flit le plus miférable , il fau- 
droît nommer fans héfîter celui qui 
s'écoiila depuis la mort de* Théodofe 
jufqu'à l'établifTement des Lombardj 
en Italie (tf). Les Ecrivains contem^ 

(a) Théodofe moumtcn 395. Le règne 



vt 



iS iNTRODtyCTIOK- 

porains qui ont eu le malheur d'être 
témoins de ces fcenes de défolation &c 
de carnage, ont de la peine à trou- 
ver des expreflîons affez énergiques 
pour en peindre toutes les horreur5. 
Ils donnent les noms Atfiiau <l$ Dieu 9 
de deJTruclcur des nations j aux chtfs 
les plus connus des barbares ; & com- 
parent les excès qu'ils commirent 
dans leiu-s conquêtes , aux tavages 
des tremblements de terre , des in- 
cendies & des déluges , calamités les 
plus redoutables & les plus funef^es 
que l'imagination puiffe concevoir. 
Change- Mais rien n'eflpltis propre à dori'^ 
ment uni- ner une jufte idée des conquêtes def- 
^^^^ . tniâi ves des barbares , que le fpeâacl« 

produit • • > /r j» ur 

dans le- ^^ ^ ^"^^ ^^^ yeux d un oblerva- 
tat de teur attentif, en contemplant le chan-* 
TEui ope, gement général qui ft fît dans l'é-^ 
par les tat de l'Europe , lorfc|ue les peuples 
tes^^^d" commencèrent à refpirer vers la fin 
barbares. ^^ fixieme fiecle , & à goûter quel- 
que tranquillité. Les Saxons étoient 
alors les maîtres des Provinces me- 



d*Alboin en Lombardie commença ea 
571; de forte que ce période cft de 176 
années. 
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ridionales les plus fertiles de l'Angle- 
terre ; les Francs s'étoient emparés des 
Gaules, les Huns de la Pannonie, 
les Goths de IWpagne , les Goths & 
les Lombards de lltalie &c des Pro- 
vinces limitrophes. II reftoit à peine 
llir la terre quelques veftiges de la 
politique, de la jurifpnidence , des 
arts & de la littérature des Romains ; 
par-tout il s'étoit introduit de nou- 
velles formes de gouvernement & de 
nouvelles loix, de nouvelles mœurs, 
de nouveaux habillements, de nou- 
velles langues, & de nouveaux noms 
dTiommes & de pays. Un change- 
ment confidérable éc fubit dans uit 
feul de ces difFérents objets , ne pou- 
voit fe faire fans exterminer pref- 
qu*entiérement les anciens habitants 
du pays ; & fans cet affreux moyen , 
le plus habile & le plus redoutable 
conquérant l'auroit vainement tenté 
(IV^. Ainfi la révolution totale , que 
rétabliffement des nations du nord a 
occafionnée dans Tétat de l'Europe 
entière , peut être regardée comme 
une preuve plus déciuve encore que 
le témoignage des hiftoriens contem- 
porains, de toutes les horreurs oui 
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ont accompagné les conquêtes de ces 
barbares, & des ravages qu'ils' ont 
feits d\ine extrémité de cet hémis- 
phère jufqu'à l'autre (V). 
H)€cedé- C'eft dans les ténèbres du chaos 
fordre oîi ce défaftrc univerfel plongea les 
général nations , qu'il faut chercher les fe- 
g^'l/^"" mences de Tordre,. & tâcher de de'- 
gouver- couvrir les premières traces des gou- 
iwtments vetnemènts & des loix qui font au- 
établis jourd'hui établis en Europe. Ceft-là 
^hui%n ^^^ ^^^ hiftoriens des Etats différents " 
EuK)pe. de cette partie du globe, ont tâché 
de chercher Torigine des inftîtutîons 
& des coutumes de l^urs compatrio- 
tes; niais peut-être qu'ils n'ont pas 
porté daAs leurs récherches tout • le 
ipin & toute Tattéiâtiôn qu'exigeoit 
l'importance dé la matière. Je né me 
propofe pas.de donner un détait çir- 
côriftancîé dés progrès du gouver-^ 
nement & des mœurs de chaque, na- 
tion particulière , dont les éyétie- 
merits ibnt . robjèt dé ITiiftoire. ^uî- 
yante. Mais pour fe' former une jufle 
idée de Tétât dé TEurope au com- 
mencement du feizieme fîeck , il efl 
néceffaire de. remonter beaucoup plus 
hautj &'âe connOîtré Tétat des peu* 
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pies du Nord au temps de leur pre- 
mier étjabliffement dans les pays dont 
ils s'emparèrent. Il eft nécefllaire de 
fuivre les pas rapides qu'ilç firent d« 
la barbarie à la civilifatioh ^ & d'ob- 
ferver les principes & les événements 
généraux dont Tinflu^nce uniforme 
*& puiffante accéléra par degrés les 
progrès que cçs nations avoieht faits 
dans le gouvernement & les mœurs , 
au moment oh Çharles-Qulnt corn-- 
mença fon règne» 

, Lorfque des peuples fournis au def^ Prince 
potifme de viennent conquérants, leurs P^s fur 
conquêtes ne ferrent qu'à étendre le j^^q^^^s 
pouvoir §2 le domaine dii defpote,; jg^^^^* 
mais jd^s^^roées. compofées d'hqna»- Noid 
mes libres veulent conquérir pour el- fonde- 
les-mêmes , non pour le^irs chefs : & V^j^lïï^^* 
telles étoient celles qui tenverferent ^^[^^ 
ITEmpire Romain ^ & s^^tablirent dai^s Europe» 
/es différentes Vxpy'mc^f. Npn-feule- 
jtnënt les notions., diyerfes iCortîes , 4\i 
Nord . àe rjEurope ^ qui a toujours été 
teçonnu comme 1« «ege de la liber* 
té , mais ençoi:ç les Huas & les Alains^ 
liabitahts d^ne partie de ces con* 

. trées^, xïa'on ï Tegârdécsf ■ cottujfè le 

, •. -1 ' • • • ■ •''.•. 
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à ijtirèr de ces méprifables chroftî- 
ques , compilées par des écrivains qui 
ignoroient le véritable but & les ob* 
\tts eflentiels de ITiiftôire. 

Cependant cette nouvelle divifion Le goa* 
des terres introduifit de nouveaux verne- 
principes, des moeurs nouvelles ; &c^^\^^ 
il en féfulta bientôt une eipece de y^i^^ p^ 
gouvernement igconnu jufqu'alors , degrés 
^ diftingué aujourd'hui par le nom chez ces 
de fypme féodal! Qiioiqiie les na-P«»pl«. 
fions barbares ffii donnèrent naïf- 
fance à ce Gçdvernement , fe fiif- 
fent établies ffa différents temps dans 
les pays 'tçtl'elles avoient conquis ; 
<5uoiqu*elles fiiifent fortîes de con- 
trées différentes , qu'elles euffent des 
langages divers , & qu'elles n'^euffent 
pas les mêmes chefs , on remarqué 
cependant que la police féodale s'in- 
troduifit , avec peu de variation , dani 
toute TEiurope. Cette étonnante uni- 
formité a rait croire à quelques au- 
tears que toutes ces nations, malgré 
beaucoup de diverfîtés apparentes , ne 
formoîent originairement qu'un feul 
& même pieuple ; mais il .eft bien 
plus naturel de chercher la caufe de 
#ette uniformité dans la^reiTexnblaÀcé 
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même de l'état de fociété & des mœuri 
primitives de ces barbares , & des cir- 
conftances dans lefquelles ils fe trou- 
vèrent en prenant poffeffion de leurs 
nouveaux domaines. 
La dé- Les conquérants de l'Europe avoient 

fenfe na- leurs acquifitions à défendre , non- 
tîonale feuleçient contre ceux des anciens ha- 
^?iJd al l>î^ants à qui ils avoient laiffé la vie , 
obj^'^du niais encore contre les irruptionsTe- 
fyftême doutables de nouveaux aventoriers 
féodal, qui pouvoient venir difputer leurs 
conquêtes : leurs premiers foins du- 
rent donc fe tourner vers les moyens 
de fe défendre eux-mêmes , & il pa- 
roît en effet que ce fut Tunique ob- 
jet de leurs premières inftitutions cî»- 
viles, Au-lieu de ces affociations va- 
gues , qui , fans contraindre beaucoup 
Pindépendance des individus, fuffi- 
foient pouraffurer la tranquillité com* 
mune lorfqu'ils vivoient dans leurs 
forêts & leurs déferts,.ils {fehtirerit 
îa néceffité de s unir d'une manière 
plus étroite , & de facrifier quelques- 
yins de leurs droits perfonnels , pouf 
jouir dune plus grande Gxreté. Tout 
jiomme libre,, à qui Fori affignoit dans 
ie partage des terres conquifcs ^ une 

certaine? 
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certaine , portion de terrein , étoit 
obligé de prendre les armes contre 
les ennemis de la nation. Ce fervice 
militaire étoit la condition à laquelle 
il recevoit & tenoit fa terre ; & com- 
me on n'étoit fournis à aucune autre 
charge , cette efpece, de pofleffion , 
chez un peuple guerrier , devoit être 
à la fois commode & honorable. Le 
Roi ou, le Général, qui avoit con- 
duit la nation à la guerre, reftant 
toujours le chef de la colonie , de- 
voit avoir pour fa part la portion 
de terre la plus confidérable ; il avoit 
par-là un moyen de rétompenfer les 
îervices qu'on lui avoit rendus, & 
d'acheter de nouveaux partifans : c'é- 
toit dans cette vue qu'il diftribuoit 
fes terres; & ceux entre Icfquels il 
les pattageoit, étoient engagés à pren- 
dre les armes pour le détendre, & 
à le fuivre au combat avec un nom-* 
bre d'hommes , proportionné à l'é- 
tendue du terrein qu'ils avoient reçu. 
Les principaux officiers imitoient 
l'exemple du Prince ; &c en parta- 
geant entre leurs fuivants la portion 
de terre qui leur étoit 'échue , ils at- 
tachoient à ce don la même condi-* 
Tome L B 
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tion. Ainfi , un Royaume féodal re^ 
fembloit plus à un étaWiffement nni- 
litaire qu'à une inftitution civile. L*ar- 
xnée viàorieufe le cantonnoit dans le 
pays dont elle s'étoit emparée , 8c 
chaque corps , fubordonne à {es o£^ 
ficiers, reftoit fournis à la difcipllne 
militaire. Les noms d'homme & de 
foldat étoient fynohymes (^x). Tout 
propriétaire de terre, armé d'une 
épée , étoit toujours prêt à marcher 
fur la requifition de fon fupérieur , 
& à fe mettre en campagne contre 
Tennemi commun. 
Le gou- Mais fi le fyftême féodal paroîf 
fé Tr* ^^^^^ ^^^ merveilleufement combiné 
/éfec- P^y^ défendre la fociété contre toute 
tueux puiffance étrangère, il ëtoit extrê- 
dans ce mement défeâueux dans tout ce qui 
qui con- peut affurer l'ordre public & la tran- 
rord% qvûWîtéintérieure. Ce gouvernement, 
intérieur "^ême dans fa forme la plus parfaite, 
delà fo.avoit des germes vifibles de défor- 
eiété. dre & de corruption qui fe déve- 
loppèrent bientôt , & qui en paffant 
avec rapidité dans toutes les parties 
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du fyftême politique , ycauferent les 
plus terribles ravages. Le lien de 1 u- 
nion civile étoit très-foible , & les prin* 
clpes d'anarchie étoient innombrables. 
Les parties monarchi^es & ariilocra- 
tiques de la conftitution n*étant con- 
trebalancées par aucune force inter- 
médiaire , fe pénétroient les unes les 
autres , & fe comhattoient fans cefle. 
Les vaflaux piufTants de la^Couronne 
obtinrent bientôt par la force que la 
poffeflion des terres , dont la concet 
(ion avoit d'abord été gratuite, & dont 
ils ne dévoient jouir qu'autant qu'il 
plairoit au Prince, leur fût afTurée 
pendant leur vie. Ils n'eurent plus 
qu'un pas à faire pour compléter leiu^ 
lifurpàtions, & pour les rendre héré- 
ditaires (VU). Guidés par une am- 
bition lion moins audacieufe & plus 
abfitrde , ils sVtogerent des titres 
d'honneur comme àé9 places de cré* 
dit & de confiance. Ces marques d^ 
diflînâion perfotinelle , dont Tadmi- 
r^tionoula reccmnoiffance publique 
honore le mérite ou les talents exs 
traordinaires , fiirent attachées à cer*» 
taines familles, & fe tranfmiretit par 
fuccèflion , comme les fîefe , du per%' 
aux enfants. 
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Les grands vaflaux , après s'être 
ainfi amiré la propriété héréditaire 
de leurs terrres & de leurs dignités , 
entraînés par refprit même des inf- 
titutions féodales , qui tendoient tou- 
joiu-s à l'indépendance , quoique fon- 
dées far la fubordination , tentèrent 
avec fuccès fur les prérogatives du 
Souverain , àts entreprifes nouvelles 
& plus dangereufes encore. Ils ob- 
tinrent le pouvoir de juger fouve- 
rainement dans leurs territoires , tou- 
tes les caufes civiles & criminelles , 
le droit de battre monnoie, & le pri- 
vilège de faire 9 en leur propre nom 
& de leur autorité privée , la guerre 
à leurs ennemis particuliers. Les idées 
de foiimiffion politique fe perdirent 
prefqu'entiérement, & il rera à peine 
quelque apparence de fubordinatioà 
féodale. Des nobles qui avoient ac- 

Suis un poiivoir exceffif ^ dédaignoient 
e fe regarder comme fujets. Ils af- 
pirereijt ouvertement à fe rendre 
indépendants ^ & briferent les nœudls 
qui uniffoient à la Courcmne les prin- 
cipaux membres de TEtat. Un Royau- 
me , confidérable par fa puiflance & 
fqn étendue , étoit démembré en au- 
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tant de principaiité5f particulières qu'il 
y avoit de Barons puiffants ; & mille 
caufes de difcorde & de jaloufie s'ç- 
levant de toutes parts j> allumoient 
autant de guerres. Chaque contrée 
de l'Europe , que ces querelles fan- 
glantes plongeoîent dans la défola*- 
tion , dans le trouble ou dans des al- . 
larmes coiitinuelles ^ étoit couverte 
de châteaux & de fortereffes, conf- 
truits pour défendre les habitants , 
non contre des forces étrangères ,1 
mais contre des hoftilités domeffi- 
ques, Uanarchierégnoit par-tout, & 
HlubUituoit tous les défordres qui rac- 
compagnent aux douceurs & aux 
avantages que les hommes efperent 
trouver dans la fociété. Le peuple, 
cette pdition la plus nombreufe &c 
la plus utile de l'Etat, étoit réduit 
à un état de véritable iervitude , ou 
traite comme s'il eût été réellement 
, efclave (IX), Le Roi , dépouillé de 
prefque toutes (es prérogatives , fans 
autorité pour former ou pcair faire 
exécuter des loix falutaires , ne pou- 
voir ni protéger l'innocent , ni pu- 
nir le coupable. Les Nobles, qu'au- 
cun frein ne retçnoit, s'épuifoient 

B iij 
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les uns les autres par des guerres éter- 
nelles, opprbnoient leurs iiijets-, & 
humîlioient ou infultoiei^ leur Sou- 
verain. Pour mettre le comble à tous 
ces maux , le temps confolida &c ren- 
dît mcmç refpeûable cet abfurde & 
flmefte fyflême de gouvernement , 
que la violence avoit établi. . 
f oibkffc Tel fut depuis le fepûeme jusqu'au 
du gou- Qn2riejj^e fiecle, rétat de l'Europe, 
^•^^^^ relativement à radminîftration inté- 
dal dansrieiu-e du gouvernement. Toutes les 
toutes les opérations que les différents Etatt 
opéra- firent au-dehors , pendant ce pério- 
tions ex- de , fUrent néceflairemeat très-^foi- 
téncurcs. blés. Comment un Royaume démem- 
bre , déchiré par les difTentions , q^i 
manquoit d'un intérêt commim poiif 
réunir fes forces , & d'un chef ref- 
peôé pour les diriger , eùt41 pu agir 
avec vigueur? Les guerres qui {e 
firent en Europe pendant ce période 
de temps , ne furent prefqiie toutes 
ni importantes , ni décifîves , ni mar- 
S^ées par des événements extraor- 
dinaires : elles tefTemblQient plutôt 
à des incurfions rapides de pirates 
ou de brigands, qu'à des opérations 
combinées de troupes régulières. Cha- 
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qiie Baron, à la tète de fe$ Taflaïur^ 
pourfuiyoit quelque entreprife parti- 
culière, pour fàtisfaire fa propre am- 
bition , ou quelque fcntiment de ven- 
gence, L'Etat ainfi déiimi , reftoit dans 
rinaâion , ou ne tentoit de faire quel- 
que effort que pour mieux laifler 
voir fon impuiflance. Il eft vrai que 
le génie de Charlemagne réunit en 
un feul corps tous ces membres di- 
vifés , & rendit au gouvernement cette 
force, cette aftivîté qiii diftingiie 
fon règne , & en a rendu les événe- 
ments dignes non-feulement de la cu- 
riofité, mais même de radmiration 
des iiecles les plus éclairés : mais cet 
état de vigueur & d'union n'étoit 
pas naturel au gouvernement féo- 
dal ; auffi fot-il de peu de durée. A 
k mort de ce Prince , le fyftême vafte 
& hardi qu^il avoit établi s'écroula , 
parce que ce fyftême ne fut plus fou- 
tenu par l'efprit qui en animoit tou- 
tes les parties. Son Empire , déchiré 
& partagé en plufieurs Royaumes , 
fiit en proie à toutes les calamités 
qu'entraîne la difcorde & l'anarchie , 
& qui n*avoient fait que prendre une 
force nouvelle. Depuis cette époqiie 

B iv 
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jufqu'au onzième fiecle , les annale 
de toutes les nations de TEurope ie 
trouvent remplies & fouillées par une 
fuite d*évenements atroces ou infen- 
fés , &: par des guerres continuelles 
aufll peu importantes par leiurs moti& 
que par leurs conféquences. 
Effets fil- On peut ajouter à ces triftes effet» 
ncftes de de Tanarchie féodale , la ïiineûe in- 
V^r^^} fluence qu elle eut fur les progrès de 
^ f f^j."ç^ Tefprit hiunain. Tant que les hom- 
progrès ï^es ne jouiffent pas d'un gouver- 
nes icîeh- nement réglé & de la fureté perfon- 
ces&des nelle qui en eft une fuite naturelle, 
*^^* il eu impoffible qu'ils cherchent à cul- 
tiver les fciences & les arts, à épu- 
rer leur goût, à poUr leurs mœurs: 
ainfi le période de trouble , d*oppref- 
fion & de rapine, que je viens de 
décrire , ne pouvoît pas être favo- 
rable à la perféâion des lumières & 
de la fociabilité. Il n'y avoit pas en- 
core un fiecle que les peuples bar- 
bares s'étoient établis dans les pays 
<jonquis , & les traces des connoif- 
i^ces &c de la politeffe que les Ro- 
mains avoient répandues dans toute 
l'Europe , étoient déjà entièrement 
effacées. On négligeoit du Ton avoit 
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déjà perdu, non-feulement ces arts 
d'élégance qui fervent au luxe & que 
le luxe foutient, mais encore plu- 
fieurs des arts utiles auxquels nous 
devons les douceurs & les commo- 
dités de la vie. Dans ces temps mal- 
heureux , à peine connoiffoit-on en- 
core les noms de littérature , de phî- 
lofophie ou de goût ; ou fi Ton en 
fàifoit quelquefois ufage , c'étoit pour 
les proftituer à des objets fi mépri- 
fables , qu'il paroît qu'on n'en fentoit 
plus guère la véritable acception. 
Les perfonnes du plus haut rang , & 
chargées des emplois les plus impor- 
tants , ne fayoient ni lire , ni écrire. 
Beaucoup d'Eccléfiaftiques n'enten- 
doîent pas le bréviaire qu'ils étoient 
obligés de reciter tous les jours, & 
quelques-uns n'étoient pas même en 
état de le lire (X.) La tradition des 
événements panés étoit perdue, ou 
ne s'étoit confervée que dans des 
chroni^pies pleines de circonftançes 
puériles & de contes abfurdes. Les 
codes de loix mêmes, publiés par- 
les nations qui s'établirent dans les 
différentes parties de l'Europe, cef- 
ferept d'avoir quelque autorité , &. 
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Ton y fubflitua des coutumes vagues 
& biiarres. L'efprit humain , fans li- 
berté 9 fans culture , fans émulation , 
tomba dans la plus profonde igno- 
rance. Pendant quatre cents ans , P£u- 
rope entière ne produifit pas im feul 
Auteur qui mérite d'être lu, foit 
pour l'élégance du flyle, foit pour 
la jufiefle ou la nouveauté des idées ; 
& Ton citeroit à peine une feule 
invention, utile ou agréable à la 
ibciété , dont ce long période puifle 
s'honorer. 
EfFct du La Religion Chrétienne, dont les 
goMver- préceptes & les inftitutions font fixés 
féodal ?^^^ ^^^ livres laints avec ime pre- 
fur la re- cifion qui ne fembloit pas permet- 
lijîion. tre de les altérer ou de les corrom- 
pre ;, la Religion Chrétienne elle- 
même dégénéra , pendant ces iiecles 
4'obfcurité, en une groffiere fuperf- 
tition. Les nations barbares, en em- 
brafTant le Chriftianifme , ne firent 
ique changer l'ob/çt de leur culte, (ans 
en changer Tefprit. .Ils cherchoient 
à fe concilier la faveur du vrai Dieu , 
par des moyens peu différents de ceux 
qu'ils mettoiçiit en ufage pour ap-. 
I^aifi^ leurs fau^S divinités. Aii-lieu^ 
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d'afpirer \ la fainteté & à la vertu » 
qui feules peuvent rendre Thomme 
agréable au grand Auteur de tout ordre 
& de toute perfeâion, ils crurent 
remplir toutes les obligations qui leur 
•étoient impofées , en obfervant fcru- 
puleufement des cérémonies extérieu- 
res & puériles (XI). La Religion , 
fuivant Tidéê qu'ils s'en étoîent for- 
mée, ne comprenoit rien de plus; 
& ces pratiques par lefquelles ils el- 
péroient attirer fur eux les grâces 
du Ciel , étoîent telles qii^on pou- 
voit les attendre des hommes grof- 
fiers qui les avoient imaginées & 
introduites. Cetoient des puérili- 
tés qui outrageoicnt la majeilé ;de 
l'Etre fuprême , ou des extravagan- 
qui déshonoroient Inhumanité .& la 
raifon (XII). Charlemagne en France, 
& Alfred îe Grand -en Angleterre, 
tâchèrent de diffiper ces ténèbres, 
& parvinrent à faire' ^nétrer au 
milieu de leurs peuples quelques 
rayons de lumière ; mais leurs «f- 
forts & leurs inllitutions troinrerent 
des obftacles invincibles dans Figno* 
Tance de leur liecle^ & la mort de 
ces deux grands Princes rej^ongca * 

B yj 
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les nations dans une nuit phis épaifle 
& plus profonde. 
EfFet du Les habitants de l'Europe, pendant 
gouver- ces temps malheureux , ignoroient les 
nement gj^g ^ embelliffent les fiedes po- 
fur les "*^^5, & n avoient pas même les ver* 
manières ^^ ^^ diftinguent les peuples fau- 
& les vageSrf La force d'ame , le fentîment 
vertus dç fa dignité perfonnelle, la bravoure 
deshom- ^^^^ j^^ entreprifes , & Topiniâtreté 
dans Texécution , le mépris du dan- 
ger & de la mort , font les vertus 
caraftériftiques des nations qui ne font 

Î)as encore civilifées ; mais elles fonk 
e produit de 'l'égalité & de Pindé- 
pendance, que les inflitutions féo- 
dales avoîent anéanties par-tout, L'èf- 
îrit de domination avoit corrompu 
a nobleffe ; le poids de la fervitude 
aviliffoit îé peuple ; les fentiments gé- 
néreux qu*înfpife l'égalité , étoîent en* 
tiérement éteints, & il ne reiîoîtplus 
aucune barrière contre la férocité & 
la violence. L'Etat le plus corrompu 
de la fociété hiimaine, eft celui oti 
les hommes ont perdu leur indépen- 
dance & leur fimplicité de mœurs 
primitive , fans être arrivés à ce de** 
gré de cîvilifation où un fentiment 



i 



I N T R 6 D^U C T I O N. 37 

de juftice & d'honnêteté fert de freîn 
aux paffions féroces & cruelles, C'eft 
auffi dans Thifloire des temps dont 
nous parlons , qu'on trouve un plus 
grand nombre de ces aâionsqui trap* 
pent rîmagînatîon d'étonnement & 
oTiorreur, qu'on n'en rencontre dans 
aucun autre période des annales de 
rEurope, Ouvrons lliiftoire de Gré- 
goire de Tours & des Auteurs con- 
temporains , nous y rencontrerons 
une foule incroyable de traits révol- 
tants d'inhumanité , de perfidie & de 
vengeance. 

Mais il y a , félon la remarque d'un Le 
hiftorien élégant & profond (a) , un gow^^^- 
dernier degré d'abaiffement , comme g^^î^* 
d'élévation , d'oîi les chofes humai- mœurs 
nés , lorfqu'elles y font arrivées , re- commen- 
tournent en fens contraire , & qu'el- cerent à 
les ne paflent prefque jamais , hi dans . P^"^^" 



tionner 



leur progrès , ni dans leur déclin. Lorf- ^^j \^ q„. 
que les défauts , foit dans la forme , zîemefie* 
foit dans l'adminiAration du gou-de, 
vernement ,produifent dans la fociété 
des défordres exceffifs & intoléra- 



(a) D. Hume » Ai/?, of England , voL 



38 Introducti on. 

blés , rintérêt commun découvre 
«mploye bientôt les remèdes les plus 
propres à détruire le mal. Les hoîxi- 
•mes peuvent négliger ou fiipporter 
long-temps de légers inconvénients ^ 
mais lorfque les abus viennent à un 
certain terme^ il faut que la focîété 
périffe ou qu'elle les réforme^ Les 
abus du gouvernement féodal, joints 
à la corruption du goût & des mœurs, 
qui en étoit la fuite naturelle , rfa- 
voient fait que s'accroître pendant 
ime longue fuite d'années ; & il pa- 
roît qu'ils étoient arrivés vers la fin. 
du onzième fiecle , au dernier terme 
de leur accroiflement. -C'eft à cette 
époque que Ton voit commencer la 
progreffion du gouvernement & des 
mœurs en fens contraire , & que nous 
pouvons faire remonter cette fucceC- 
iîon de caufes & d'événements , dorat 
l'influence plus ou moins forte , plus 
ou moins fenfible, a fervi à détruire 
la conflilion & la barbarie , & à 7 
fubflituer l'ordre , la politeffe & la 
régularité. 

Dans la reclierche de ces événe- 
ments & de ces caufes , il n eft pas 
jîéceffaire de s'attacher i l'ordre des 
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temps avec une exaftîtiide chronolo- 
pque ; il eu bien plus important de 
marquer leur liaifon & leur dépen- 
dance mutuelle, & de faire .voir com- 
ment un événement en a préparé un 
autre , & a fortifié fon influence. Nous 
avons fulvî jufqu'à préfent les pro- 

frès fucceflîfs de ces épaiffes téne- 
res qui ont couvert fi long-temps 
f Eiu"bpe ; il fera plus agréable d*ob- 
fèrver les premiers rayons de la clarté 
renaiffante , & de reconnoître les ac- 
croiflements infenfibles de lumière qui 
ont amené enfin le jour brillant dont 
nous jouiffons. 

Les croifades , ou ces expéditions Les croî- 
des Chrétiens pour aller arracher la ^*^*^ ?^^ 
Terré-fainte des mains des infidèles , ^^^ ^ jj^^ 
paroiffent avoir été lé premier évé- troduir« 
nement qui ait tiré FEurope de launchan- 
léthargie dans laquelle elle étoit pion- ^^^^^^ 
gée depuis fi long-temps, & qui ait^^^^^^ 
contribué à amener quelque change- nement 
ment dans le gouvernement 6c dans & les 
l<çs mœurs. Il eft naturel aux hommes mœurs, 
de voir avec un fentiment de véné- 
ration & de plaîfir des lieux renom- 
més pour avoir été la réfidence de 
xjuelqùe grand perfonnagê , ou le théâ- 
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tre de quelque aftion célèbre. Ce prin- 
cipe eft la fource de la dévotion fcni- 
puleufe avec laquelle les Chrétiens ^ 
dès les premiers fiecles de l'Eglife , 
s'étoient plus à vifiter le pays que 
Dieu avoit deftiné pour Théritage de 
fon peuple choifi, & dans lequel le 
Fils de Dieu avoit accompli la Ré- 
demption du Genre-humain. Un pè- 
lerinage fi long ne pouvoit fe faire 
fans beaucoup de dépenfe, de fati- 
gue & de danger ; il devoit donc en 
être plus méritoire , & on le regarda 
bientôt comme un moyen d'expier 
prefque tous les crimes. 

Vers la fin du dixième fiecle" & 
le commencement du onzième , il fe 
répandit tout-à-coup en Europe ime 
opinion qui fit bientôt des progrès 
incroyables , & qui augmenta prodi- 
gieufement le nombre & le zèle de 
ces dévots pèlerins. On s'imagina que 
les mille ans (/j) dont parle faint Jean , 
étoient accomplis, &: que la 'fin du 
monde alloit arriver. Cette rêverie 
répandit une conilernation générale 
parmi les Chrétiens. Plufieurs fenon* 

(a) RcveL xx. 2 y ^ f 4* 
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Gèrent à leurs biens ^ abandonnèrent 
leurs familles & leurs amis, & fe~ hâ- 
tèrent de fe rendre dans la Terre- 
fainte , oh ils croyoient que le Chrift 
devoit apparoître bientôt pour juger 
les hommes {a\ Tant que la Paleftine 
aypit été foumife à la domination des 
Caliifes , ces Princes éclairés avoient 
encouragé les pèlerinages des Chré- 
tiens à Jénifalem ; c'étoit une bran- 
che avantageufe de commerce, qui 
faifoit entrer dans leurs Etats beau- 
coup d'or & d'argent pour des reli- 
ques & de pieufes bagatelles; mais 
les Turcs ayant conquis la Syrie vers 
le milieu du onzième fiecle , les pè- 
lerins fe virent expofés à toute forte 
d'outrages de la part de ces peuples 
féroces. Cette révolution arriva pré- 
cifément dans le même temps oîi la 
terreur panique dont j'ai parlé ren- 
doit les pèlerinages plus fréquents Se 



. (a) Chronic. Will. Godelli , ap. Bou- 
quet. Recueil des Hiftoriens de Franc, iom* X, 
p. 262, Vita Abhonisj ibid. p* s 3^* Chro" 
nie. S. Pantaleonis ap. Eccard. Corp. fcripu 
medii avi , yoL i , p. çoç. Annalifia faxo ^ 
ibid. $76. 
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'Europe Chrétienne. Tous ceux qui 
revenoient dé la Paleftine , racontoient 
les dangers qu'ils avoient courus en 
Tiiltant la Terre-fâinte , & ne man- 
quoient pas d'exagérer la cruauté 6ç 
les maurais traitements des Turcs. 
Occa- Les efprits des hommes étoient ainfi 
fion des préparés , lorfqu'un moine &natiqu« 
croifa- conçiit Tidée de réunir toutes les 
forces de la Chrétienté contre les 
infidèles , pour les chaffer à main ar- 
mée de la Terre^fainte } & c'efl à 
fon zèle que cette bifarre entreprifg 
doit fon exécution. Pierre lUermitt 
(c'étoit le nom de cet apôtre guer- 
rier) courut, un crucifix à la màin^ 
^ de Province en Province , excitant 
les Princes & les peuples à entre- 
prendre la guerre fainte, & fes dé- 
clamations allumèrent dans tous le^ 
efprits le fanatifme qui Tanimoit. Le 
Concile de Plaifance , atiquel aflifte- 
rent plus de trente mille perfonnes, 
décida que le projet de Pierre avoit 
été infpiré par une révélation immé- 
diate- du Ciel ; èc lorfqu'on en fit la 
propofition au Concile deClermont, 
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qui étoit encore plus nombreux que 
celui de Plâifance, toutes les voix 
5'ëcrierent : Ccfi la volonté de Dieu. 
Cette fiii-eur épidémique gagna tous 
Iqs ordres de 1 Etat. Ce n'etoient pas 
feulement les Seigneurs & les Noblet 
de ce fîecle guerrier , qui prirent les 
armes avec leurs vaiTaux; ils auroient 
pu être réduits par Taudace mêm« 
de cette expédition romanefquermaii 
on vit encore des homnues d\ine conr 
dition obfcure & pacifique, des Et- 
ciéfiafliques de tous les rangs, des 
femmes même & des enfants s'enga- 
ger à Tenvi dans une entreprife qu on 
regardoit comme pieufe & méritoire. 
Si nous pouvons en croire les té- 
moignages réunis des Auteurs con- 
temporains, iîx millions d'hommes 
prirent la croix {a) ; c*eft la marqu« 
par laquelle fe diftmguoient ceux qui 
fe dévouoient à cette fainte guerre , 
& qui lui a donné le nom qu'elle a 
conlervé. V Europe entière , difoit la 
PrinceffeCommene,/7tfr(?i^/ît comme 

■' ' . ' i 

(tf) Fulcherîus Camotenfis , apiid Bon- 
garfiiy gejla Dei per Fr4ncQSi roL t, j^/. 
•^//i/. Han, téu* 
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arrachée Je fcs fondements. ^ & prête afe 
précipiter de tout fon poids fur VAJie (a). 
L'ivreffe de ce zèle fanatique , loin 
de fe diffiper àù bout de quelque- 
temps, eft auffi remarquable par ik 
durée que par fon extravagance. Pen- 
, dant deux fiecles entiers, l'Europe 
fembla n'avoir eu d'autre objet que 
de conquérir ou de garder la Terre- 
fainte , & ne ceffa d'y faire paffer fuc- 
ceflîvement des armées nombreufes 
(XIII). 
Succès Rien ne pouvoit réfifter aux pre* 
des croi- xvîx^rs efforts d'une armée dont la va- 
leur étoit exaltée par l'enthoufiafme 
. de religion. Une partie de l'Afie mi- 
neure , la Syrie & la Paleftine , ftl- 
rent bientôt enlevées aux Infidèles ; 
la bannière de la croix fut arborée 
fur la montagne de Sion; im corps 
de ces aventuriers qui avoient pris 
les armes contre les Mahométans , 
s'empara de Conltantinople , la capi<* 
taie de l'Empire Chrétien en Orient ; 
& pendant la moitié d'un fiecle, le 
trône impérial fut occupé par im 
»i— — ^— — — — — ^ — - 

(tf) Alexias , lïh, lo ^ ap. Bii^fcripu vol. 
X y p. 244. 
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Comte de Flandre & par (es defcen- 
dants. La violence inattendue du pre- 
mier choc des croifés rendit leurs pre- . 
mieres conquêtes faciles ; mais ils 
trouvèrent enfuite une prodigieufe 
difficidté à les conferver. Des éta- 
bliffements fi éloignés de l'Europe , 
entourés de nations guerrières & ani- 
mées d'un zèle fanatique qui ne le 
cédoit guère à celui des croifés mê- 
mes , étoient (ans ceffe expofés à ime 
deftruâion prochaine. Avant la fin 
du treizième fiecle , les Chrétiens fii- Ann. 
rent chaffés de toutes les pofleffions 1191. 
qu'ils avoient dans l'Afie, & dont 
la conquête leur avoit coûté des mil- . 
lions d'hommes & des tréfors immen* 
fes. Ainfi la feule enti'eprife pour la- 
quelle toutes les nations de l'Europe 
ie foient jamais réunies , & qu'elles 
ayent foutenu avec autant d'ardeiu* 
que d'opiniâtreté , n'eft plus aujour- 
d'hui qu'un rnonument éclatant de là 
folie humaine. 

Ces ex]péditions , tout extrayagan- EfFeti 
tes qu'elles étoient, produifirent ce-falutai- 
pendant d'heureux effets, qu'on n'a-'^*.^** 
voit pu ni attendre, ni prévoir. Les^^^*^^^** 
croifés, en marchant vers là Terre- ^œursl 



?. 
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fainte , traverferent des pays nûeux: 
cultivés , & des Etats mieux civilifés 
jue les leurs. C'étoit en Italie qu'ils 
_e raffembloient dans les commen- 
cements; Venife, Gênes, Pife & d'au- 
tres villes avoient commencé à cul- 
tiver le commerce, & fe poliffoient 
en s*enrichiflant. Les croifés^ alloient 
cnfuite par mer en Dalmatîe , d'ovi 
ils continuoient leur toute par terre 
jufqu'à Conftantinople. U eft vrai qye 
l'efprit militaire étoit depuis long- 
temps éteint dans tout l'Empire d'O- 
rient , & qu'un defpotifme , de FeC- 
~ pece la plus dangereufe , y aroit pres- 
que anéanti toute vertu politique ; 
mais Conftantinople , qui n'avoit ja- 
mais été ravagée par les nations bar^ 
bàres , étoit la plus grandç , ainfi que 
la plus belle ville de l'Europe , & la 
feule oîi il reftât encore qiielque 
image de Tancienne politeue %, & 
dans les mœurs . & dans les arts. La 
piîiffance maritime de l'Empire 4i*0 
rient étoit coiifidérable > •& de.s ma- 
nufaôures très-précieiifes y. fubfif- 
toient encore. Conftantinople étok 
1 unique entrepôt de l'Europe pour 
tes ptaduôions des . Indes . orientales. 



K 
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Quoique les Sarrafins & les Turcs 
euffent dépouillé l'Empire de plu- 
fieurs defesplus riches Provinces , & 
i'euffeht refferré dans des bornes fort 
étroites , cependant ces fources de 
richeffes entretenoient à Conftanti- 
nople non-feulement Tamour du fafte 
& de la magnificence, mai5 encore 
un refte de goût pour les fciences ; 
& à cet égard , l'Europe entière étoit 
fort au-deifous de cette ville fameufe. 
Les croifés trouvèrent dans l'Afie mê- 
me les débris des fciences & des arts 
que l'exemple & les encouragements 
des Califes avoient fait naître dans 
leur Empire. Quoique les hiftoriens 
des croifades euffent porté toute leur 
attention fur d'autres objets que fur 
rétat de la fociété & des mœurs parmi 
les nations de l'Orient ; quoique la 
plupart d'entr'eux n'euffent même ni 
affez de goût , ni affez de lumières 
pour obferver & pour bien peindre 
ce qu'ils voyoient , cependant ils nous 
ont tranfmis des traits fi frappants 
de l'humanité & de la générofité de 
Saladin & de quelques autres chefs 
des Mahométans , qu'on ne peut s'em- 
pêcher de prendre de leurs mœurs 
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ridée la plus avantageufe- Il étoh îm- 
poflible que les croifés parcouruffent 
tant de pays , qu'ils vment des loix 
& des coutumes fi diveifes, ikns ac- 
quérir de rinftniâioii & des connoii^ 
iances nouvelles. Leurs vues s'éten^ 
dirent^ leurs préjugés s'affoiblirent; 
de nouvelles idées germèrent dans 
leurs têtes ; ils virent en mille oc- 
cafions coniien leurs mœurs étoient 
groflîeres en comparaifon de celles 
des Orientaux policés; & ces im* 
preffions étoient trop fortes pour 
s'ef&cer. de leur mémoire lorfqu*ils 
étoient de retour dans leur pays na- 
tal. D^aîlleurs , il y eut, pendant deux 
ficelés entiers, un commerce affez 
fiiivi entre Torient & l'occident ; de 
nouvelles armées marchoient conti- 
nuellement d'Europe en Afie , tandis 
que les premiers aventuriers reve- 
noient chez eux , & y rapportoient 
quelques-unes des coutumes , avec 
lefquelles ils s'étoient familiarifés par 
un,long fé'four dans ces terres étran- 
gères. Aufli Ton peut remarquer que 
môme peu de temps après le com- 
mencement des croiûides, il y eut 
plus de magnificence à la cour des 

Princes, 
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Princes , plus de pompe dans les cé- 
rémonies publiques , jrfus d^élégance 
dans les plaifirs & d^s les fêtes ; le 
goût même des av«ntiiîes devint plus 
romanefque & s'accrut ièniiblement 
dans toute l'Europe* Ceft à ces bî- 
fartes expéditi«lis , Teffet de la fu* 
perdition fi( de la folie 5 que nous 
devons les premiers rayons de lu-^ 
miere, qui commencèrent à diffi- 
er les ombres de Pignorance & de 
a barbarie. 

Mais ces effets falutaires des croi- in^ 
fades ne fe firent fentir que lente* fluencc 
ment. Leur influence fur Tétat de^^*^^^** 
la propriété des biens , & pat con- 1!^^^* ^^ 
féquent fur celui du pouvoir , fut la pro- 
plus immédiate y & en même<^emps prkté. 
plus fenfible. 

Les nobles qui prirent la croix & 
s'engagèrent à marcher vtrs la Terre* 
fainte , virent bientôt qu'ils avoient 
befoin de fommes coniidérables pour 
faire lesfraix dune fi longue expé- 
dition , & pour être en état de pa- 
Toître à la tête de -leurs vafiaux , 
tivec la dignité qui leur convenoit. 
he génie eu fyftême féodal ne leur 
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permettoit pas d'impofer des taxes 
extraordinaires à leurs flijets, qui 
n'étoient pas accoutumés à en payer. 
Il ne leur reftoit donc d'autre ref- 
fource pour fe procurer la fômme 
dont ils avoient befoin , que de ven- 
"dre leurs terres. Comme tous les ef- 
prits étoîent exaltés par les idées ro- 
manefques des conquêtes qu'ils eA 
péroient faire en Afie , & par le défîr 
de recouvrer la Terre-fainte^ defir 
fi ardent qu'il faifoit taire toutes les 
paffions 9 les Seigneurs abandonnèrent 
fans répugnance leurs héritages ^ & 
les vendirent à vil prix, pour al- 
ler , en aventuriers , chercher de nou- 
veaux établiiTements dans des pays 
inconnus. Aucun des différents Sou* 
verains de TEurope ne s'étoit engagé 
dans la première croifade , 6c tous fai- 
firent avec empreffement une occa- 
fion fi favorable , pour réunir à peu 
de fraix à leurs couronnes des do- 
maines confidérables (a). D'ailleurs, 
plufieurs grands Barons étant morts 
xlans la guerre fainte fans laifier d'hé- 



(*) Willeîm. Maîmesbur. Guibert. Mh 
^pud Bongars. voL i , 481, . 
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TÎtiers^ leurs fiefs retournèrent de 
droit à leurs fuzerains; & ces ac-^^ 
croiîTements de propriété 9 aiîfll-bien 
que de puHanc^ , ajoutèrent à Tau* 
torité royale tout ce que perdoit 
celle de Tariftocratie. D'un autre côté » 
l'abfence ■ de plufieurs valfTaux pmi* 
fants 9 accoutumés à en impofer, 6c 
fouvent à donner la loi à leurs Sou- 
verains^ oiFrit à ceux-ci une occa- 
fion d'étendre leur prérogative , 6c 
d'acquérir une influence qu'ils n'a- 
voient jamais eue auparavant. Ajou- 
tez à ces circonflances réunies, que 
tous ceux qui prirent la croix fe mi* 
rent fous la proteâion immédiate de 
l'Egliiè, qui lança fes phis redou- 
tables anathêmes contre quiconque 
voudroit nuire ou faire injure à ceux 
qui fe dévouoient à cette fainte ex- 
;pédition. Les querelles & les hofti- 
îités particulières , qui jufqu'alors 
avaient banni l'ordre & la paix de 
tout Etat féodal , fiirent tout-à-coup 
fufpendues -, ou s'éteignirent entière- 
ment; l'adminiftration de la juftice 
commença à prendre une forme plus 
iblide & plus cohftante , & Ton fit 
enfin quelques pas vers l'établiffe- 

Cij" 
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inent d'un fyftême plus rëgulier d'ad- 
miniftration & de police, dans les 
difFérents Royaumes de l'Europe (a) 

<XIV). : . 

Effets Les effets que les croifades pro- 
éei croi- duifirent fur l'état du commerce de 
jades fur ['Europe , ne furent pas moins fen- 
commer* ^^^^^^ que ceux dont je viens de 
ce, parler. Les premières troupes qui 
s'enrôlèrent fous l*étendard de la 
croix , & que Pierre ITlermite & 
Godefroy de Bouillon conduifirent à 
Conftantinople par TAUemagne & la 
Hoagrie, eurent prodigieulement à 
"fouffrir , tant par la longueur de la 
marche , que par la férocité des ha- 
bitants de ces pays, Lejs armées qui 
Te formèrent enUiite , inftriiites par 
l'expérience des premières , fe gardè- 
rent bien de prendre la même route, 
& aimèrent mieux aller par mer 
que de s'expofer aux même dangers.* 
Venife , Gehes & Pife leur fourni- 
rent les bâtiments de tranfport fur 
lefquels ils s'embarquèrent. Ces vil- 



^» 



(s) Du Cangô , giojptr. voce Cruce fiena- 
tu5. GuiL Ahbûs ap. fiongars* voL i , 480 » 
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les reçurent de ces armées nombreii-» 
£es de croifés , des fommes prodi- 
gieufes pour le fret feul de leurs 
vaiffeaux ^ a ) ; ce ne fut cependant 
qu'une petite partie'de l'argent qu'el- 
les retirèrent des expéditicxns de la 
Terre-faînte. Les croifés firent mar- 
ché avec elles pour avoir des prb- 
vifions & des munitions de guerre* 
Tandis que les armées s'avançoient 
par terre ^ les flottes fe tenoient fur 
la côte , fourniffoient aux troupes 
tout c^ qui ieur étoit néceffaire , & 
àbforfcbient tous les bénéfices de 
/•ô^-*-^ v- — "^v»«. 1ii/*i»^fitrp A^ commer— 

ce. Les fucçès qu'eurent d abord les 
armes des Ci^oifés, prociu^erent aux 
villes commtei[çantes des avantages 
encore plus folides. Il exifte encore 
des chartes par lefquelles on ac** 
corde aux Vénitiens 5 aux Pifans & 
aux Génois 9 les immunités les plus 
étendues dans les différents établii^ 
fements formés en Afie par les chré- 
tiens. Toutes les marchandifes qu''ils 
importoient ou exportoient, étoient 

(a) Muratori , ^Antiq, Italie* nud» avi j 
ïî^/. //, p. 9c6. 

C uj 
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exemptes de toute impofîtîon ; & on 
leur avoit dorme en propriété des 
feuxbourgs entiers dans quelques- 
unes des villes maritimes^ , & dans les 
autres de grandes rues , & beaucoup 
de maifons. Us avoient aufit parcei 
mêmes chartes , le privilège de faire 
îugef fuîvant leurs loix & par des 
juges qii^ils nommoient eux-mêmes^ 
toutes les conteftatîons élevées en- 
tre des perfonnes qui commerçoient 
fous leur proteâîon, ou qiriétoient 
établies dans Fenceînte du terreîn 
qu'on leur avoit accordé (a). Lorf* 
que les cf oîfés s^emparerent de Conf^ 
tantinople, Replacèrent und'èntr*eux 
fur le trône d'Oient , les Etats dT- 
talie fiu^nt mettre à profit^ cette ré* 
volution. Les Vénitiens , qui avoient 
concerté Tentreprife, & qui eurent 
beaucoup de part à l'exécution , ne 
négligèrent aucun des avantages 
qu'ils avoient droit d'attendre du: 
fuccès. Its fe rendirent maîtres d'une 
partie de l'ancien Péloponefe dans 
la Grèce ; & de quelques-unes des 
■ ■ ■ ■ ■■ , II, , - 

W Mutatori , ^niif, Ital. Mcd. ^u 
vol. n^ i^. »o6, &.C. 
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ifles les plus fertiles àç TArchipel. 
Pluûeurs branches importantes de 
commerce , concentrées jufqu'alors 
à Conftantinople , furent tranfpor- 
tées k Venife, à Gênes, ou à Pife» 
Ainfi divers événements occafionnés 
par la guerre fainte 9 ouvrirent fuc- 
ceffivement plufieurs foiirces nou- 
velles de richeffes ; & les ttéfors qui 
en découlèrent ( ^ ) dans les villes 
commerçantes d Italie, concoururent . 
avec rinÔitution dont je vais parler, 
^ établir fiir une bafe folide leur in- 
dépendance &c leur liberté. 

Dans le même temps les villes fe .Vis- 
ionnèrent en communautés ou cor-^™^ 
porations politiques, qui obtinrent ";,^î„^,f' 

le privilège d avoir une junldicfaon namés 
municipale : ce changement contri- fut favo* 
bua peut-être plus qu'aucune autre ^*1>1« 
caufe à introduire & à répandre en ^"? P^?" 
Eiu-ope les principes d'un Gouver^ ¥ouvt^ 
nement régulier , de la police & des nemçnt. 
arts. 

Le Gouvernement féodal avoit dé- 
généré en un iyftême d'oppreflîon. 



i« *^i 



(tf) Vill^'HarâottiD , Ai/î. de Conftsnt. 
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Les nobles , dont les ufurpations 
étoient devenues exceffives & into- 
lérables ^ avoient rédmt le corps en- 
tier du peuple à un état de vérita- 
ble fervitude ; & la condition de ce 
qu'on appeltoit les hommes liBns n^é^ 
toit guère meilleure que celle du 
peuple. Cette oppreflion n*étoît pas 
, ieulement le partage de ceux qui ha- 
bitoient à la campagne & cultivoîent 
Ancien les terres de leurs Seigneiu^; les vil- 
^m ^^* ^^^ ^ ^^ villages relevoient de quel- 
que grand Baron, dont ils étoient 
obligés d'acheter la* proteôion , 5e 
qui exerçoient for eux une Jiurifdic- 
tion arbitraire. Les habitants étoient 
privés des droits naturels & aliéna- 
bles de Tefpece humaine. Us ne pou- 
voient difpofer des fruits de leur în- 
duftrie , ni par un teAament ; ni par 
aucun aôepafFé pendant leur vie (a\ 
11$ n'avoient pas même, le droit cfe 
donner des tuteurs à leurs enfents 
dans rage de minorité , & ils étoient 
obligés dVcheter de leur Seigneur ^ 



(a) Dacherîi» Spiceteg. tom. Jt/, 374^ 
f7 5* ^^- in-Ao. Ordonn. dts Rois d< Ff^tnct % 
(9m^ m^ ^ag^ » n. a , 6* , ■ - * 
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la permïffîoh de fe marier, (a) S'ils ^ 

avoient commencé un procès en jus- 
tice, il ne leur étoit pas permis de 
le terminer à Tamiable ; parce que 
cet accommodement auroit privé le 
Seigneur, au tribunal duquel 1 af&ire 
fc plaidoit, des droits qui lui re- 
Yenoient lorfqu'il rendoit la fen- 
tence (^), On exigeoit d'eux , fans 
indulgence & fans pitié, des fer- 
vices de toute efpece , fouvent 
auffi humiliants qu'onéreux. L'efprit 
d'induflrie étoit gêné dans quel- 
ques villes par des réglenients abfur- 
àes y^^ dans d'autres par d'injuftes 
exadions. Les maximes étroites & 
tyranniques d'ime ariflocratie mi- 
litaire., ne pouvoiènt manquer d'ar- 
rêter les progrès de toute induf- 
trie (c). 

Mais dès que les villes d'Italie La U- 

_ bertédes 

villess*é- 

(ij) Ordorm. des Rois de France , 1. 1, p. ^ablit 
aa, t. III, p. 203 , n. i. Muratori , Antiq, d'abord 
Ital.voL IF, p. 20. Dachet, SplceL v<?/. «1 Italie. 
;X'/, 325, 341. 

fW Dacher, Spicel. IX n 18 a. 

(cS ObCervat.JurVHiji. de France^ par M. 
PAbbé d« Mably , tora. II, p. 296, 

C V 



jSIntrobuction. 

eurent commencé à tourner leur st^ 
tention vers le commerce, & à £e 
former quelque idée des avantages^ 
qu'elles pouvoient en retirer, elles 
fongerent bientôt à fecouer le jougr 
des Seigneurs infolents , & à établir 
un gouvernement libre &: égal , qui 
aflurât parmi les habitants la jk-o- 
priété des Inens, & encourageât les 
arts & rinduftrie. Les Empefeiirsr 
d'Allemagne , fur-tout ceux des mai* 
ions de Franconie & de-Souabè, 
dont la réfidence étoit loii> de Tlta- 
lie 9 ne pofledoient dans ce pays 
qu'une jurifdiôion foible & bornée. 
Leurs querelles étemelles , foit avec 
les Papes , foit avec leurs pro- 

{>res vaJSfaux , occupoient fans cefle 
eurs armes , & ne leur permettoient 
pas de fixer leur attention fiur Pin-' 
térieur de TUaHe. Ces circonftances 
encouragèrent, vers le commence» 
ment du onzième fiecle , quelques- 
iVies des villes d'Italie à s'arroger de 
nouveaux privilèges , à s\inir enfem- 
ble par des liens plus étroits^ & à fe 
former en corps politiques qui fc 
gouvernèrent d'après des îoix établies 
par le confentement général des ha- 



I 



ï NT R D U C T ï O N. 59 

bitants (a). Les droits que plufîeurs 
vUles acquirent par ces ufurpations 
heureufes ou hardies ^ d'autres les ache^ 
terent des Empereurs , qui croyoient 
faire .un marché très-avantageux , en 
vendant au poids de Tor, des im- 
munités qu'ils n'ëtoient pas en ét^t 
de refiifer. Quelques villes obtin* 
rent gratuitement les mêmes privi- 
lèges de la générofité ou de la fa- 
cilité des Princes de qui elles rele- 
voient. La grande augmentation de 
richefTes que les croifades produifi- 
rent en Italie 9 occafionnàune nouvelle 
efpece de fermentation & d'aftivitë 
dans les efprits, & ût naître une 
pàfllon fi générale &c fi vive pour 
l'indépendance & la liberté, qu'a- 
vant la fin de la dernière croifade 
toutes les villes confidérables dlta- - 
lie avoient acheté ou extorqué des 
Empereurs beaucoup de droits & 
d'immunités (XV). 

Cette innovation n*eut pas plu- „**^'^ 
tqi été établie en Italie , qu elle a^r^a 
commença à s'introduire en France. France » 
Louis le Gros , jaloux d'élever une & dans 

_■ d'autres 

{■a) Mtiratori Anti^. Ital. vol. IF, p. 5. fg^j^y, 

C Vij pe. 
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nouvelle puiflance pour contrebalan-^ 
cer celle des grands vaffaux , qui fou- 

1108. vent donnoient la loi au Monarqiie 
même , adopta le premier l'idée d'ac- 

1137. corder de nouveaux privilèges aux 
villes lîtuées dans fesdomaines. Par ces 
privilèges , appelles Chartes de com^ 
munauti , il affranchit les- habitants , 
îtbolit toute marque de fervîtude ^ & 
les établît en corporations ou corps 
politiques, qui furent gouvernés par 
un confeil & des Magifirats de leur 
propre choix. Ces Magiftrats eurent 
le droit d'adminiftrer la juiHce dans 
Fenceinte de leur territoire, de le- 
ver des taxes , d'incorporer & d'exer- 
cer la milice de là ville , qui , à la 
première requifitîon du Souverain^ 
le mettoit en csûnpagne , fous les or- 
dres d'officiers nommés par la com- 
munauté. Les grands Barons fuiyi- 
rent l'exemple du Monarque, & ac- 
cordèrent de .femhlables immunités 
aitx villes de leurs territoires. Epùi- 
fés par les fommes îmmenfes que 
leur ayoient coûté les expéditions de 
la Terre-fainte , ils adoptèrent avec 
emprefféméht Un nouveau moyen de 
fe procurer de l'argent en vendant 
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ces' chartes de liberté ; & quoique 
rétabliflement des communautés fut 
auffî contnûre à leurs principes po- 
litiques que dangereux pour leur 
puiâance , Tattrait d\m fecours pré- 
lent leut fit méprifer le danger éloi- 
gné. En moins de deut fiecles la (er-- 
yitude fut abolie dans la plupart des 
bourgs de France ^qui, privés juf- 
qu'alors de liberté , de jurifdi^tion 
& de privilège, devinrent par-là des 
communautés indépendantes (XVI). 
Ceft encore vers le même temps que 
les grandes villes d'Allemagne com- 
mencèrent à acquérir de iemblables 
immunités , & à jettér les fondements 
de leur liberté aâuelle (XVII.) Cet 
ufage fe répandit promptement en 
Europe , & mt adoptéen Allemagne ,- 
en Efpagne , en Angleterre , en Ecofle , 
èc dans tous les autres Etats foumis* 
au gouvernement féodal (XVIII). 

On ne tarda pas à fentif les bons Heu- 
effets de cette noirvelle inflitution, pw»«f- 
dont l'influence aufTi puiffante que [^^ç j^. 
falutaire , s'étendit fiur le gouverne- no^^. " 
ment & fur les mœurs. Un grand tîon fur 
corps de peuple fiit affranchi de la l'état dc$ 
fervitude, ainfi que de toutes îes'^j^j- 
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împofitions arbitraires & onéreirf^ 
auxquelles leur mîférable état les aA 
fujettiffoit auparavant. Les villes, en 
acquérant le droit de côinmùnaute , 
devinrent autant de petites républi- 
ques gouvernées par des loix con?^ 
nues de tous les citoyens , & égales 
pour tous ; la liberté étôit regar- 
dée comme une partie fi effentielle 
de leur conftitution , qu'un ferf . qui 
s*y refligioit , & qui dans l'intervalle 
d'iuie année n'étoit pas réclamé^ 
étoit auflï-tôt déclaré homme libre, 
& admis au nombre des membres 
de la communauté (tf). 
Ses cf- Si une partie du peuple dut ÙL 
fets fur liberté à retabliffement des commu- 
le pou- nautés , une autre partie lui flit re- 
^^^'j J" devable de fa fureté. Les gouver- 
nements de l'Europe durant plufieurg 
fieçles avoient été fi barbares , que 
tout homipe étoit obligé, pour fa 
confervation perfonnelle , de fe met- 
tre fous la proteâion de quelque Ba- 
ron puiflant , dont le château , dans 



(a) St4tut. Humberti Bellojocî , Dachcr, 
,SpiceL voL ÏX^ ï8i, i8t. Charut cornu 
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lès temps de danger, étoit l'aile 
commun oh chacun aUoit chercner 
(a fureté. Mais des villes entourées 
de murs , dont les haBitants , régu- 
lièrement exercés à ladifcipline mi- 
litaire , fe trouvoient unis par un in- 
térêt commun , & s'obligeoient par 
les engagements Içs plus folemnels 
à ie détendre mutuellement , ofiroient 
au peuple des afyles beaucoup plus 
furs & plus commodes. Les nobles 
perdirent bientôt de leur autorité 
& de leur confidération , dès qu'ils 
cefferent d'être les feuls appuis aux- 
quels le peuple pût avoir recours 
pour fe garantir de la violence. 

Les privilèges accordés aux cités y 
en diminuant le pouvoir de la no-^ 
blefle 5 augmentèrent celui de la cou- 
ronne. Comme il n*y avoit point de 
troupes régulières fur pied , dans les 
gouvernements féodaux , le Roi ne 
pouvoit faire la guerre qu'avec le$ 
îbldats que lui fournifToient les vaf- 
faux de la coiuronne , toujours ja- 
loux de fon autorité, & fouvent ré- 
voltés contre liii; &tl n'avoit d'au- 
tres refTources pour fubvenir aux dé- 
penfes du fervice public , que les 
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fiiblîdes qu« ces mêmes vaffaiîx lui 
accordoïent, prefque toujours avec 
autant d'économie que de repu* 
gnance. Mais lorfque les membres 
des communautés eurent obtenu la 
permiiïïon de porter les armes , & 
qu'ils eurent appris à s'en fervir, 
cette innovation remédia à quelques 
égards au premier inconvénient^ en 
«lonnant au Monarque la difpoiîtion 
d'un corps de troupes indépendant 
des grands Barons. D'un autre côté , 
les villes , par reconnoiflance & par 
attachement pour leurs Souverains , 
qu'elles regardoient comme les pre- 
miers auteurs de leur liberté , & les 
proteâeurtî de leurs privilèges, con- 
tre refprit impérieux des nobles, ac- 
cordèrent fouvent à la couronne des 
fecours d'argent qui donnèrent au 
gouvernement une force nouvelle (a). 
cr<^(fo. ^^ jouiffance de la liberté pro- 
ment^ d^"fit un changement fi heureux dans 
d*indaf- ^3 condition de tous les membres des 



ne. 



communautés, qu'on les vit bientôt 
fortir de cet état de ftupidité & d mac- 

' ' '■' ■■■' '•'■^■■'■■■««•i— —--•»■.— » 

(") Ordonnance» des Rois de France . ^ 
tom. I, 6oa , 785 , „«. //, 3 18 , 412. 
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tion 9 oii les tenoient auparavant eiv 
chaînés roppreffion & la fervitude* 
t *efprit d'induitrie fe ranima ; le com- 
merce^ devint un objet d'attention , 
& commença à fleurir. La popula* 
tien augmenta fenfiblement. Enfin ^ 
l'indépendance & la richefie fe mon- 
trèrent dans ces villes qui avoient 
été fi Ions-temps le fiege de la pau- 
vreté & de la tyrannie. La richefle 
amena le fafte &c le luxe , qui mar« 
chent toujours à fa fuite ; & quoi* 

3ue ce fût un faite fans goût , Sc 
u luxe fans délicatefiTe^ il en ré-^ 
fulta cependant plus de politefle dans 
les manières & plus de douceur dans 
les mœurs. Ce changement en pro* 
duifit d'autres dans le gouvernement; 
la police fe perfeâionna ; i mefurc 
que les villes devinrent plus peu-* 
plées 9 & que les objets de commerce 
réciproque entre les hommes femul- 
tiplierenty on fentit la néceffité de 
faire de nouveaux règlements , & 
l'on comprit en même^temps com- 
bien il étoit important pour la iù- 
reté commime , de faire obferver ces 
règlements avec la plus grande exac-* 
^tude^i & de punir avec autant de 
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rigueur que de célérité , ceux qui ôfe— 

roient les enfreindre. C'eft dans le* 

villes que les loix & la fubordina- 

tion, auffi-bien que la poîiteffe des 

mœurs , ont pris naiffance ; & c'eft 

delà qu*elles fe font répandues in- 

fenfiblement dans les autres parties 

de la fociété. 

Les ha- Lorfque les habitants des villes eu- 

bitants rent obtenu la franchife perfonnellt 

des vil- gj la jiirifdiâion municipale, ils ac- 

^^^'^^' quirent bientôt la liberté civile & 

QUier«nt * - . - - - 

un Dou- qiielque influence dans le gouverne- 
voir po- ment. Cétoit un principe fbndamen- . 
litiqiie , tal dans le fyftêmé féodal , qu'auam 
comme homme libre ne pouyoit être gou- 
hresde ^erné &taxé que de fon propre con- 
la confti- fentement. En conféquence, chaqut 
titution. Baron appelloit tous fes vaflaux à & 
coiu: , pour y former d'un commun 
accord , les règlements qu'ils juge- 
roient les plus avantageux à leur pe- 
tite fociété ; & ils accordoiènt en 
même-temps à leur Seigneur des fiib* 
fides proportionnés à leiurs moyens 
& à fes befoins. 

Les Barons eux-mêmes, en vert» 
du même principe de gouvernement , 
étoient admis à l'afiemblée fuprême 
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de la nation , & concourolent avec 
le Souverain à la formation des loiJc 
& à rimpoiition des taxes. Selon le 
fyftême primitif de la police féoda- 
le, le Seigneur (uzerain confervoit la 
propriété direôe des terres, dont il 
avoit accordé pour un temps la jouif^ 
fance à (es vanaux ; lorfque dans la 
fuite les fiefs devinrent héréditaires, 
la loi fuppofa toujours Texiâence de 
cet ufage primitif, & un Baron con- 
tinua d'être regardé comme le tu- 
teiu- de tous ceux qui réfidoicnt dans 
fes domaines. Le confeil général de 
chaque nation , foit qu'il prît le ti- 
tre de Parlement, de Diète, de Cor* 
tes , ou d'Etats généraux , étoit d'a- 
bord uniquement compofé des Ba- 
rons & des Eccléfiaitiques en digni- 
té, qui tenoient immédiatement de 
la couronne. Les villes , foit qu*eU 
les fuflent fituées dans les domaines 
du Roi, ou fiir les terres d'un fu- 
jet, a voient be foin de la proteâioji 
du Seigneur de qui elles relevoient. 
Elles, iravoient ni un titre légal , ni 
une exiftence politique qui pût les 
faire admettre dans raflemblee légiA 
tative j ou leur y donner quelqu'aU» 
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torité : mais dès quelles furent af- 
franchies & qu'elles formèrent des 
^ corporations , elles devinrent àes par- 
ties légales & indépendantes de la 
conftitution , & jouirent de tous lés 
droits appartenants aux hommes li- 
bres. Le plus effèntiel de ces droits 
ctoit celui de donner fa voix pour 
faire de nouvelles loix , & pour ac- 
corder les fubfides; & il étoit na-- 
^ turel qu'un privilège û important fat 
recherché par des villes accoutumées 
à une forme de gouvernement mu- 
nicipal , fuiyant lequçl on ne poii- 
yoit , fans leur confentement , ni éta*- 
blir aucun réglenignt nouveau , riî 
lever de l'argent. La richeflfe , le pou- 
voir &c la confidération qu'elles ac- 
3 lurent en recouvrant leur liberté , 
onnerentun grand poids à leurs pré- 
tentations ; plufieurs événements heu- 
reux & différentes circonftances fa- 
vorables , concoururent à en affurer 
le fuccès. 

L'Angleterre fixf un des premier» 
.Royaumes où les reprélentants de* 
bourgs fiirent admis au grand con- 
feil de la nation. Les Barons qui pri- 

Année rent les armes contre Henri III, vou* 
145. 
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lant attacher davantage le peuple à 
leur parti ^ & élever iine plus forte 
barrière contre raccroiffemerit delà, 
piiiffance royale, invitèrent ces re- 
préfentants à venir au Parlement. En 
France , Philippe-le-Bel , Monarque 
^i joignoit beaucoup d'audace à une 
grande fagacité, regarda les députa 
des villes comme desinftniments dont 
il pourroit fe fervir avec un égal 
avantage pour étendre la ptéroga- 
tive royale , pour contrebancer le 
pouvoir exorbitant des nobles , & 
pour faciliter Timpolition de nou- 
velles taxes 1 ce fut dans cette vue 
qu'il introduifit aux Etats-généraux 
de la nation, les repréfentants des 
villes qui avoient été établies en 
communautés (^). En Allemagne , la 
ticheffe & les immunités des villes 
impériales, les mirent bientôt de ni- 
veau avec les membres les plus xon- 
fidérables du corps Germanique : en- 
hardies par le fentiment de leurs for- 
. ces & de leur propre importance , 
' elles demandèrent enfuite le privi- 



(a) Pafquier , ReehifclUs de U France « 
/, 81, Paris ^ \6Cy 
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iege de former un banc féparé dans 
Année la diète , & Tobtinrent (a). 
^^Vi De quelque manière que les dé- 
heureux P^^^5 ^^5 villes euffeçt été admis 
de cette dans les aflemblées légiflatives ^ cette 
innova- innovation influa beaucoup fur le 
tion fur gQuyei-nement. Elle tempéra la ri- 
yerneî.^" gueur de l'oppreffion ariftocratique 
sicnt. P^^ ^^ mélange de liberté populai* 
re ; elle procura au corps de la na« 
tion^ qiu )ufques-là n'avoit point eu 
de repréfentants 9 des défendeurs ac- 
tifs & puiflants, chargés de veiller 
à la confervation de fes droits & de 
fês privilèges; elle établit entre le 
Roi &: les Nobles une puiflance in- 
termédiaire^ à laquelle ils eurent al- 
ternativement recours; &. cette puif- 
fance arrêta tour-à-tour les ufurpa- 
tions de la couronne , & réprima l'am- 
bition de la noblefle. Dès que les re- 
préfeniants des communautés eurent 
acquis un certain degré de crédit & 
d'influence dans le gouvernement, 
les loix commencèrent à prendre un 
caraâere différent de celui qu'elles* 

{a) PfeÇel , Abrité dcl'Hifl. i» du Dr9U 
public d'AlUmagnê^ P\4oSj 4Ji* * 
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avoient eu jufqu'aIor$. Les légifla- 
teurs éclairés par de meilleurs prin- 
cipes", <iirigerent leurs v\ies vers d'au- 
tres objets. L'égalité , le bon ordre , 
k bien public , la réforme des abus 9 
devinrent des idées commîmes & fa- 
milières dans la fociété , & s'intro- 
duifirent -bientôt dans les règlements 
& la jurifprudence des nations Eu- 
l'opéennes. C'eft à cette nouvelle puit 
fance înà^oduite dans le corps légifla- 
tif , qu'on doit prefque tous les efforts 
qui ie font feits en faveur delà liberté , 
dans les différents Etats de l'Europe. A 
mefure que les communes acquirent 
du crédit & de la coniidération , la ri* 
guèiirde la domination arifiocratique 
s*affoiblit ; & les privilèges du peuple 
s'étendirent par degrés en proportion 
du décroiffement de l'ancienne & ex- 
ceflive autorité des nobles (XIX). 

Les habitants des villes ayant été Le peu* 
déclarés libres par les chartes de corn- pie ac- 
munauté, la portion du peuple quifP'^" ^* 
habitoit dans la campagne & quip^^ j»^. 
étoit occupée aux travaux de Tagri- franchif- 
culture , commença à obtenir fa li- fement» 
berté,'par la voie de l'affranchiffe- 
ment» Tant que le gouvernement féo- 
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dal a fubfifté dans toute fa rigueur, 
la mafle entière du bas peuple étoit , 
comme on l'a déjà obfefve , réduit 
à l'état de fervitude- C'étoient des 
efclaves, attachés à k terre qu'ils 
cultivoient, & qu'on pou voit céder 
ou vendre avec la terre même , à 
un nouveau propriétaire. Uefprît du 
fyftême féodal n'étoit pas Êivorable 
à l'affranchiffement , même de cette 
clafle d'hommes : fuivant une maxi- 
me généralement établie , il n'étoit 
)as permis à un vaffal de diminuer 
a valeur d'un fief, au préjudice du 
Seigneur de qui il l'aVoit reçu ; en 
conféquence, on ne regarda pas com- 
me valides les affranchiffemeiîts ac- 
cordés par l'autorité du maître im- 
inédîat ; & fi Taôe n'étoit confirmé 
par le Seigneur fuzerain de qui le 
maître même tenoit fa terre, l'ef- 
clave n'acquéroit pas un droit légi- 
time à fa liberté. Il étoit donc rié- 
Ceffaire de remonter par toutes les 
gradations de la tertance féodale , 
jufqu'au Roi , qui étoit Seigneur Pa- 
ramont (<«). Une forme de procé- 
dure 

(tf) EtablîJJements ae Saint Louis ^ Liv. a , 
chap. 34. Ordon. tom. i. 283 , nôt. (a)^ 
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M^re' il longufs & û .embarraflee ne 
pouvait: ixfânqiier 4ç..fd4cQurager la 
pratique des affranchiffe^eitts,. Les en- 
claves domeftiques . ou perfonnels ^ 
durent fouvent leur libertés à Phu- 
manitQ ou à Ift bieftfai&iKie des inaî« 
très à mii ils agipartenoi6n]t>en prô- 
pripriél;^ abibjue ; mais, la condition 
tiês .ferfs^^ttjické^ à la glebë^ etoit 
beaucf>up plus dilQcile à changer. 

; ,l?independance & la liberté qu'une Les mo-* 
partie du peuple s'étoit procurées ^*"^;*^ 
Pj^. }'éta\)liffen^etit de» communautés , jçs^^af- 
infpira à, . rauti?e- por^on le defir le franchit- 
plus yiif d'obît^ir leis n^êmes privile- fements, 
jes i &i le^ Seigneurs , frappas des avan- 
tages qu'ils avôient eux-mêmes re* 
tirés des prçjtnieres conceffions qu ils 
avoient 6iteSi fe montrèrent très- 
d[irpofés à accorder deS( imttjimités . 
noUjVeUçs; L'affWinqhiflfement desef- 
cl^ ve^ dwnt plusfr^qvient. Les Rois* 
de. Frfince , cédant à la n^éoeffité au- 1.3 1 ^ 
tant qu'au defir d'abaiffer le pouvoir 
des Npbles, s'occupèrent à en ren- 131?.. 
dre la pratique univerièlle. Louis X 9 
4c Jpn. fi:e2:e-.Pliilim)fi..,-reûdirent de* 
or4onqançes » . p^4e((^elUs . ib dé- 
clarèrent : >^ Que la nature avoit fait 
Tome /• D 
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f> toiis les homrties libres ^ & qiie leur 
» Royaume étant- appeHé lé Kôyau- 
»> me des Fi^cs, ilô vouloîent iqu*il 
M le fut en f éalité comme de nom ; 
^ qu en conféquence ,ilsordônnoient 
» que ies^afirmichiiTements furent àc-^ 
>>- cordés dans toute défendue dé leurs 
^Ëtâts, à des conditions juâes Sc 
M modérées (a), 9^ Ces édfts ^ifent 
exécutés fur ie chan^ dans' les do- 
maines de la Couroiine. Un gr^nd 
nombre de Nobles /excités par Texem* . 
pJe de leurs Souverains, & fiir*tput 
par l'app^s des fâmmes ■ confidérà^ 
Wês qu ils pouvoîén't fe j^focurer pai* 
les i affranchissements j dènnereftf ïâ 
liberté à leurs ferfs; & fefchvage' 
s'abolit enfin infenfiblemeht , dans 
presque toutes les Provinces de 
France (XX> V ' .. 

Lé gouveffiemijht républicim <jru|* 

s^ok établi dans lès grandes 'vinèr 
. I d'ftalîé , y âvôit ' répondit '^ dê$ ^4^-* 

cipes dé^ gouvernement "fort diffé-* 
• rentS dr CtUx dtt fyftêhïe féodal; ces 

prîhcipîé^ ^ fortifiés ' par lés idées* d'ë» 
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^alité qiie les progrès du commerce 
y âvoieiit rendueis fiimilîeres, con- 
coururent à y introduire l'iifâge d'af- 
franchir les anciens efclaves/^rc^/ztfi/jr,. 
Dans quelques Provinces d'AUema*- 

Î[ne, les perfonnes qui avoient été! 
bumifes à cette cfpece de fervîtiide ^\ 
forent mifes en liberté ; 6c dans d au- * 
très Provinces, Pétàt de ces efda- 
v«s fot adoilci. L'efprit dé liberté 
avoit déjà £ut tant de progrès en 
Angleterre, que le^ nom & Tidée 
même de la fervîtude perfonnelle, 
y furent anéantis fans aitcun aûe for* 
•mel de la puiiTante légidatiye. 

Un châkngement fi confidérablè dans g^ 
la condition de la partie la plus nom-'j^s af- 
breufe du peuple, ne pouvoit man- franchir* 
quer d'avoir les fuites les plus impor- fcment* 
tantes. Le laboureur difpafant alors ^"!^,^'*'' , 
île fa propre indito, & affuré de^g;''^''^; 
recueilliri pour lui-même les fruits la focié- 
de fon travail, devint le fermier des té, ' ' 
anciennes terres qu*il avoh été forcé 
de cultiver auparavant pour le bé- 
néfice d'un autfe. Les noms odieux '' 
de maître .& d*efclave, les plus hu-^ ' 
miliàntes de toutes les diftittûioni* 
pour la nature huinaine^ fiirent enfiri* 

D ij 
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anéantis. La lib^tté ouvrit une nou-* 
velle carrière à Tincluflrie des affiran^. 
chis 9 ia leur fournit de nouveaux 
moyens de Te^cercer & de retendre : 
Tempérance d^augmcnter leur fortu- 
ne ,. & de s'élever à lUi état plus 
honorable , étoit v^ti aiguillon puif^ 
f^ntpoujT animfr leur ;ai^yité & leur 
génie- Ay^ i î cette , fl^ffe- nombreuse - 
d*lu>ri|n^es; .qui. û'avoiefnt ^t^aràvant. 
aucune exiftence politiqpie^ & n'é- 
toient employés que <|omme de fim- 
ples ioftnunents r 4e travail , devin- 
r.eyjt d'iuiles^ciloyeiiîs^ & ferybrent à 
augmentjer ta force ou les .ricBieffles 
4^ia (pciété qui; tes avoit a^îâ au 
' . nombre de fes: membres. 
Uin t to- Les différents, moyens aux<|uels on \ 
rfûaîon '^yxt recours pour introduire plus do 
liëuîeu- ^^gwlî^rité , d'égalité & de vigueur 
îTadmr.^^^s Tadminiftrâtion de la juftice, 
jnftrà- concoururent efficacement à jperfec* 
tiondè la tionner Tétat civil 4? la focsété; lï 
jumce/ e0 difficile îd:e déteraiiner- avec cer- 
bnel^ra- ^itude quelle étpit la manière par- 
niéliora- ticuliere de difpefifer la juûice , en 
tiort delà ufage ^hez les différentes natipns bar-. 
idciété* l>ares qpi ^npndçr^Ot.i'Erftipire Ro-, 
at^n, Si nçfus eU; jiigçpns. par la for-j 
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me de gouvernement Qu'elles avoient 
adopté, & par les idées qu'elles s'^- 
toient faites de la nature de la fo* 
ciété,nous avons Heu de croire que 
rautorité du Magiftrat y étoit fort 
limitée , & par cônféquent que les 
individus y jouiflbient d'une indé- 
pendance fort étendue. La tradition 
& les monuments qui remontent yçrç 
ces temps obfcurs & éloignés, juf^ 
tifient cette conjefture; on peut eh 
conclure que les idées qu'on avdit 
alors de la juilice, &c la manière 
dont on' Texerçoit dans toutes les 
parties de l'Europe, ne differoient 
guère de ce qu'on trouve à cet égard 
chez les fauvages qui font encore dans 
l'état de nature. L'idée de maintenir 
l'ordre & la tranquillité dé la focic-^ 
té , en faifant exécuter réguliéremeni 
des loix connues ; de feire pourfui- 
vre, au nom & fous Tàutorité dt 
la République , la vengeance des cri*- 
mes qui attaquent la sûreté & la 
paix dès individus ; de confîdéf er iV 
punition des, coupables comme uâ 
exemple public, deftiné à prévenir' 
les mêmes infraâions auxlôix; cettt 
idée , dis-je , tient à des ''principes 

nj 
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de gouvernement, trop déliés pou^ 
être faifis , & fur-tout pour être mis 
en pratique par des Barbares* On ne 
pouvoit pas regarder le Magifirat 
comme dépofitaire du glaive de la 
judice ; ce glaive étoit abandonné aim 
mains des particuliers. Le reflenti- 
ment perfonnel étoit prefque le feul 
mbtif qui engageoit à rechercher &: 
pourfuivre les crimes , & qui regloît 
le châtiment des coupables. Vonenfé 
étoit le feul qui eut droit de poiu-- 
ftiîvre ragreflTeur, & d'exiger la pu-* 
nition, ou d'en difpenfer. Un fyfié^ 
îne de procédure judicî^re, fi bar- 
i)are & fi défeâùeux qu'il paroîtpref- 
î:|ue incompatible avec Texidence de 
toute. foçiété civile, ne pouvoit man* 
quer d'être une fource de défordre 
éc d^anar^hie. La fiiperilitioiî concou- 
rut avec cette ignorance profonde 
fur la nature du gouvernement, à 
gêner l'admirnihation de la juitice , 
ou à en. rendre l'exercice arbitraire 
& variable. Le principal objet de la 
fégiflation & de la politique, pen- 
dant plufieurs fiecles, fut de cher- 
cher des remèdes à de fi grands maux , 
en donnant à la juiiice un cours plus 
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confiant & plus régulier. Les règle- 
ments qu'on a faits pour remplir cet 
objet, peuvent (îe rcdurre à trois 
moyens prirtcipau* ^ dont Fescplicà- 
lion , le développement & influence 
forment un des articles les plus in- 
téreflantsde l'hiftoire de la fociété po- 
litique pîtfmi les nations de lïurope. 

I. La première opération impor- Abolî- 
tante qui contribua ^l établir de l*é-tion de 
galité dans rathriînîftratîon de la juf-^» prati- 
-tice , ftit l'abolition; du droit bar- ^"^„^f * 
baré qiieles particiiliefs prétendoient |" y"^*. 
avoir , de fe feire la guerre les uns Heres. 
autres , en leur propre nom & de 
leiu- propre autorité. Il çô auffi na- 
turel à Thomme de chercher, à rè- 
'potifler tes injures , & à redreffcr les 
torts , qii'à cultiver 'Tamitté. Taiit 
• que la fociété reftè dans forj état de 
-iimplicité'primitive y le premier {en- 
timent eil regardé cdmme un dtoît 
perfonnel , auffi înaliéiiable que te 
-dernier. Le fauvage né croit pas me- Id^*» 
me qu^il ait feulement ie droit ' HeJ^t^^^J^^ 
'venger fés propres injures; H em-^omme* 
'braffe avec la même vivacité les que- furla juf- 
relles de fes parents, de (es amis,tice. 
de fes compagnons, de ceux avec 

D iv 
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qui rhonncur, rintérêt, ou k fanç 
l'a lié. Il n'a que des idées obfciires 
& groflieres fur les prin,çij>es de l'ii- 
jiion politiqitei mais il «ft ^yemeat 
affeâç de tous les fetijùmeats, d,W- 
feaion fociale 6ç des oWigatioos qui 
dérivent des relations du fang. La 
feule . apparence d'un dommage ou 
d'un affront, fait à fa fon&iUe (M à 
fa tribu, allume* daçtô fon cœiurun* 
. i fiu'eur flibite/& il en ; poifffvût les 
a^uteurs avec un reffentittieiit impl^ 
cable. Il regardcroit comme une lâ- 
cheté , djC remettre ce foin en d'au- 
tres mains que les fiennes, & ^onh 
me une infamie , de laiffer à. d'au- 
tres le droit de déciçier queUé e&ih 
réparation qu'il doit exiger, o>t. la 
vengeance qu'il dçiit tiret. > . 
C& Toutes, les nations non çiviUfées, 
idées & particulièrement les anciens Ger- 
condui- niains & les autres barbares qui ont 
î^ifage d^^r^ît l'Empire Romain , ont eu fiir 
4«sgaer- la recherche & la punition des ci*i- 
^fis peij- n^es , des ma^ciipes & des cputumes 
les^^^^"" abfoliiment conformes aux id^esqi^e 
je viens d'établir (4^). Tant qu'ils 

m' t " I I, iii« Il I »iii II» m 

(a) Tacît» de mor. Gernan, cap. ai, Vdl% 
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cnt confervé leiir première fîmplî- 
cité de mœurs, & qu'ils ont été 
partagés en petites fociétés ou tri- 
bus, les défauts de ce fyftême im- 
parfait de. jurifpnidence criminelle , 
(fi toutefois on peut lui donner le 
nom de fyftême,) furent à peine 
fenfibles. Lorfque ces mêmes peu- 
ples vinrent à s'établir dans les vaf- 
tes Provinces qu'ils avoîent conqiiî- 
fes, & à former de grandes monarT 
chies ; lorfque de nouveaux objet^ 
d'ambition te préfentant à leur ef- 

})rit , contribuèrent à rendre leurs dif- 
entîons plus vives & plus fréquen- 
tes, ils atu-oient dû fans doute éta- 
blir de nouvelles règles pour la ré- 
parations dés torts, & foumettre à 
des loîx générales & équitables, ce 
qu'on avoit abandonné jufqu'alors au 
caprice du reffentiment perfonnel. 
Mais des çhefe fiers & rarouches, 
accoutumés à fe venger eux-mêmes 
de ceux qui les av oient ofFenfés , ne 
vouloient pas fe défifter d'un droit 
qu'ils regardoient comme un privi- 
lège de leur ordre , & une marque 
de leur indépendance. Des loix qui 
n'étoient foutenues que par l'auto- 

D v 
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rite de Princes fans puiflance & jde 
Magiftrats fans farce ^ ne pouvoiéht 
pas ihfpirer beaucoup de refpeâ. Par- 
mi un peuple ignorant & groflîer^ 
fadminiffe-ation de la juftice n'étoit 
ni afTez régulière » ni ^ffe^ uniforme^ 
pour impofer aux individus , une 
ipumiflion aveugle aux décifions du 
Ma^iflrat. Chaque B^on ^ qui fe 
croyoit infulté ou attaqué (kn$ fes 
tiens ^ endoffoit fon armure , & al- 
loit à la tête de fes vaflaux , deman^^ 
der ou fe faire )uilice. Son adverfaire 
fe mettoit comme lui en état de guerrt 
pour fe défendre. Ni l'un ni Fautrc 
ne foiigeoient à en ^mpeller à des 
loi:;ic fans force 9 qui nauroient pu 
les protéger* Ni Tun ni Tautre ne 
VQuloient foumettre les intérêts de 
leurs paffions les plus fortes aux len- 
fes décifions d'une procédure judi- 
ciaire : c'étoit à la pointe de Pépée 
<jue de voit fe décider Paf&ire : les 
parents & les vaffaux des deux ri- 
vaux, fe trouvoient enveloppés dans 
la querelle, & n'avoient pas la li- 
berté de reiler neutres. Ceux qui re- 
fufoient de fe joindre au parti à qui 
ils appartenoient , non-feulement fe 
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¥<^uoient à Pînfâmie , mais encore 
s'expoÇoient à encourir des peines, 
légales. 

Ainfi les différents Royaumes de Confc- 
l*Eiirope furent en proie «^pendant ^'^^"5^ 
plufieurs ^ecles à des guerres inteC- ^^" ç^" 

tines, allumées par des animoiités ufage. 
particulières 9 & foutenues avec toute 
la fureur naturdle à des hommes 
qui ont des^ mœurs féroces & des 
paillons violentes. Le domaine de 
chaque Baron étoit une efpece de 
territoire indépendant & féparé de 
cehii de fes voiûns ; & c'étoit ufi 
fu)et perpétuel de contdftations entre 
les Seigneurs différents. Le mal s^in» 
vétéra , & jetta des racines fi prô* 
fondes , qu'on en vint à fixer d\ine 
manière aathoitique ,' la forme 6c les 
loix de ces guerres particulières ; 
ces règlements firent une partie dû 
fyftêmè de Jurifpnidence (a)^ com- 
me fi est ufege eût .été fondé fur 
quelque droit naturel de ITiomme,^ 
ou fur la cbnftitution primitive de* 
k fociété civile. 



(a) Beaumanoir, Coutumes de Beauvoifis^ 
j^h. 59 , & les notes de Thomaffiere,p. 447* 

D vj 
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On cm- ^^ calamités qu'entraînoient ces 
ploie dif-hoftilités perpétuelles > rendirent le 
férents mal fi général & fi preflant , qu'on 
n«>y«;s fentit enfin la néceiSté <fy chercher 
^Ur * ^** remède. Les Princes tentèrent par 
différents moyens, d'ôter aux No- 
bles ce fimeite privilège qu'ils s^é- 
toient arrogé. Il n'y avoit point de 
Souverain qui ne fut intérdTé à abc» 
lir ime pratique qui rendoit prefque 
nulle, fon autorite. Charlemagne dé- 
fendît par une loi exprefle les guer- 
res particulières 9 comme une inven- 
tion du diable pour détmire Tordre 
& le bonheur de la fociété ; (a) mais 
un rféul. règne , - quelque vigpuifeiix 
&C quelque aâif qu'il fiit , étoit trop 
court foat /extirper un > ufage fi fo- 
UdeflUent établi. Au-lieu de confir- 
mer cette prohibition fahitaire , les 
fdibles fiicceffeurs de Charlemagne 
oferent à peine appliqiier; des pal- 
liatifs au mal. Ils déclarèrent -au'il 
oe feroic permis à perfbnne de com- 
nten^r la • guerre y qu'après avoir 
envoyé un défi formel aux parents 

, (a) CapituL A. D. 80 1 , £<//^ Èalui^. rtf4 

X ,. p. 371. .- . . * V 
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& aux vaffaux de fon advcrfaire ; 
ils ordonnèrent qiië lorfqu'un délit 
commis domieroit fieii à une guerre 
particulière', Poffenfé feroit obligé 
de laifler écouler quarante jours ^ 
avant que d'attaquer les vaflaux de 
lagreffeur; ils enjoignirent à tous 
ks fujets de fufpendre leurs querel- 
les perfonnelles , & de ceuer les 
hoftilifés dès que lé Roi ferôit en- 
gagé dans une guerre avec lesferine» 
mis dé la mtiôn. IL'Eglife fe Joignit 
au Magiftrat civil , & interpofa fon 
autorité pottr anéantir une coutu- 
me fi oppofée à l'elprît du chriiHa- 
nifme* Pluiîeurs; Conciles publièrent 
des décrets pour défendre les guer«* 
rfes particulières; St laricefeht lesf 'anat- 
thèmes les plus févêres contre qui- 
conque oferoit troubler la paix de 
la fociété, en réclamant ou en exer- 
çant ce droit barbare. On fiit obligé 
d'invoquer le fecours <le la religién , 
pour combattre & pour adoucit la 
férocité des moeurs. Différente* per* 
fondes affureretït que le Tout-Piiif- 
fant leur avoit fait connoître par des 
vifions & des révélations , qu'il dé- 
fepprouvoit cet efprit de vengean- 
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ce , qui armpit iine partie du genre- 
humain contre Tautre, On fomma 
les hommes, au nom de Dieu, de 
remettre Fépée dans le fourreau^, & 
dt refpeûer les liens facrés qui les 
imîflbient comme Chrétiens & com» 
me membres de ta même fociété. 
Mais cette réimion de la, puiiTance 
civile &(. de Tautorité Ecçléiiaiti- 
que, quoique fortifiée encore par 
tout ce qui pouvoit en in^pier à 
refprit crédule de ces ûecles barba- 
fes, ne produifit cependant d'autre 




mes pendant certains.. joiu^sq 8c çer^ 
taines faifon^ confacrées * aux aâe$ 
de piété les plus folenmels. JL^es No- 
bles, continuèrent à (obtenir leur da^r 
fiereux privilège j ils refuièrent dV 
Eéir à queiques-imes -d^s loix qui 
avoicnt été faites pour Tabolir ou 
le limiter 3 6r en éludèrent d!ftuires; 
ils préfenterfint des requêtes^, firent 
des repréfent^tipi^ j enfin , lis dif- 
puterent pour la içonfervation du 
droit de faire la gUerre particulie- 
î^, comnie pour la diilinaion la 
plus çclata«te & la^^lus honorable 
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de leur ordre. On voit que j}ifqiies 
dans le quatorzième fiecle , des Ko«- 
blés de différentes Provinces de 
France rëclamoient encore Tancien- 
ne méthode de terminer leurs diffé* 
rends par Tépée , & refufoient de fe 
foumettre à la déciiiôn jiu'idique des 
tribunaux. Ce n'eft pas tant à l'em- 
piré des loix & des ftatuts qu'il faut 
attribuer Textinâion entière de cet 
oTage, qu'à Taccroiflement fuccef- 
fif de l'autorité Royale , & aux pro- 
grès infenfibles de la raifon & des 
lumières , qui ont donné des notions '* 
plus juftes des principes du gouver- 
nement , de Tordre , & de la fureté 
publique ÇXXI). 

IL La forme de procédure par le t - «ro-w 
combat judiciaire, étoit une autre hibîtion 
coutume abfûrde dont l'abolition <1« çom- 
contribua fenfiblement à introdiiire*.*^><*i' 
une police régulière , qui pût affu* ^ôntri- 
rer à la fois l'ordre pubHc » & la tran- bue à 
quillité particulière^ Suivant le droit perfec- 
de la guerre privée , le fort des ar- jj^""^' 
mes décidoit plufieiu-s des conteih- \^\^^S 
tions qui s'élevoient entre les indi* tion de la 
vidus 9 comme les querelles qui s'é- juftice. 
lèvent entre les nations ; les procé- 
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dures par le combat judiciaire , qui 
s'étoit enfuîte introduit dans tous les 
pays de TEurôpe , avoient banni 
toute équité des tribunaux , & n*é- 
tabliiToient que la force & le haiard 
pour feule règle des jugements. Chez 
les nations civilifées, tous les en- 
gagements ou contrats de quelque 
importance fe faifoient par écrit ; la 
repréfentation de raâe fuffifoit en- 
fuite pour établir le fait , 8c pour 
déterminer avec précifion ce qui 
avoit été ftîpulé pour chacune des 
Défaut parties contraâantes* Mais chez un 
dans les peuple ignorant & groffier, où il 
procé- fy^0i^ {i f^fç de (avoir lire & écrire 

diciaire"' ^^'^'^ fuffifoit de pofléder ces deux 

* taleints pour mériter le nom de clerc 
ou favant, on n*écrivoit guère que 
les traités que les Princes fàiibient 
cntr'eux, les privilèges & les char- 
tes qu'ils apcordoient à leurs fu- 

• jets , Ou des^ àâ^s particuliers de la 
plus grande cbti&quence par letu* 

. nature & leurs effets* L'a plupart des 
afiaires de la vie commune ne fe 
triaitoient que ]^ar des promeffes ver- 
bales. Ainfi , dans un grand nombre 
de procès civils , noi^-feulemcnt il 
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ctoit difïicife xle trouver des preu- 
.ves fuffiiantes pour fhçe^ les préteii- 
tlpns réciproques des parties; paÎ8 
jericpre la frïoide- &c h menfdngc 
étoient ^ encouragés par refpét^ftç« 
jprefque certaine de l'impunité, L'^m* 
barras n'étoît pas moins grand dans 
les caufes criminelles , oti il s'agiifoit 
de vérifier iirx ^it , ou, de détruire 
une accufàtion, Des nations barha- 
res n'avoient guère d'idée ,de la nar 
ture & des e^ts de la preuve léga- 
le, Cpmment définir avec précifion 
Tefpece de témoignage qu'un juge 
doit chercher? comment déterminer 
quand il doit infifter fur de$ preu- 
ves pofitives, i8f quand il peut fe 
contenter des preuves tirées de? çir- 
confiances? comment comparer le 
rapport de pîufieurs témoins qui fe 
contredifent , & fixer le degré de 
confiance que chacim d'eux mérite ? 
C'étoîent4à des difcullîons trop fubr 
.tiles & trop compliquées poig: la 
jurifprudence de ces fiecles de té- 
nèbres. Ce fnf pour éluder ces dif- 
ficultés , qu'on intrbduifiî dans lés tri- 
bunaux une forme de procédure plus 
fimple , ôc pour les affaires civile 
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-& pour les caufes criminelles. Dan^ 
•tous les cas oh la notoriété du fait 
jie préfentoit pas la preuve la plus 
claire & la plus direÔe, Tacaiféou 
c^luî Contre qui on intentoît aftion ; 
étoît^ appelle légalement , ou s'of^ 
•froit' de lui-même à fe purger pajr 
ferment de rimpùtatîon formée con- 
tre lui ; & s*il déclaroit par ferment 
fon innocence , il étoit abfous fur 
le champ (tf). Cet abfurde ufage 
ii*étoit propre qu*à affurer à la frau- 
de le lecret & Timpunité , eiî" ren- 
dant la tentation du parjure iî puif-* 
fante, qu'il n'étoif pas aifé d'y ré- 
ûùer^ On éprouva bientôt les dan- 
gereux effets qui réfaltoient nécef- 
, lairement d'une femblable coutume '; 
/& pour les prévenir, les loix'oi^- 
donnèrent que les ferments feroient 
Bdminiftrés avec la plus grande fo- 
lemnité & avec les circonftances 
les plus propres h infpirer aux homy 
mes un faint refpeft , ou du moins 



■ . ' I I . 1^. 
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(^) Leg. Burgund y tU. 8 €► 45. Leg. 
Almand,4t. 89 ^ Lef. Baifvar^ nu 8, 
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une terreur fuperffitieiife (a). Ce 
. moyen hix d\in foible fecours. On 
fe fàmiliarifa bientôt avec ces cé« 
rémonies , qui en impoferent d'a- 
bord à l'imagination , mais dont l'ef- 
fet s'affaiblit infenfiblement par l'ha- 
bitude. Ceux qui ne craignoient pas 
d'outrager la vérité, ne pouvoient 
ctre long-temps retenus par l'appa- 
reil d un ferment. Les légiûateiurs ne 
tardèrent pas à s'en appercevoir, &c 
ils cherchèrent im nouvel expédient 
pour rendre plus certaine & plus fa- 
tisfaifante la preuve par ferment. Ils 
exigèrent que Taccufé comparût avec 
un certain nombre d'hommes libres , 
fes voifins ou fes parents, qui den* 
neroient plus de poids au ferment , 
.en jiuant eux-mêmes qu'ils croyoient 
tout ce que Taccufé avoit affirmé. 
Ces efpeces de témoins étoient ap- 
pelles Compurgatmrs i leur nombre 
varioit félon l'importance de l'ob- 
îet qui étoît en litige , ou la na- 
ture du crime dont un homme étoit 
accufé (^). Pans certains cas, il ne 

{a) Du Gange , glojf, voc, Juramentum , 
vo/. j, p* \6cyj , édit, Bcntdid* 
(^) Du Gange ,'i4wf. vok 3 , f. i599v 
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falloit pas moins que le concours de 
trois cents de ces témoins auxiliai- 
res , pour faire acquitter raccufé (a). 
Mais ce moyen ne produifit point 
l'effet qu'on en attendoit II a tégné 
en Europe pendant plufieurs fiecles 
un principe de pojint dTionneiir, qui 
ne permettoit pas à un homme d'a- 
bandonner , dans aucun cas , le chef 
auquel il s'étoit attaché , ou les per- 
J lonnes auxquelles il étoit uni par les 
liens du fang. Quiconque étoit alors 
affez hardi pour enfreindre les loix, 
étoit (ur de trouver des adhérents 
entièrement dévoués , tout prêts à 
le défendre & à le fervir de la ma- 
nière qui lui conviéndroit le mieux. 
Xa formalité d'appeller des compur- 
gateurs, n'offroit donc qu'une fii- 
reté apparente & non réelle, con* 
tre le menfonge & le parjure; & 
tant que les tribunaux continuèrent 
de s'en rapporter, fur chaam des 
faits conteflés, au ferment du dé- 
fendeur , ils rendirent des jugements 
dont l'iniquité étoit fi évidente , 



(tf) Spelman , Glojfau voc. Affath. Gre-' 
go. Turon. Hifi. lit. 8, c. 9. 
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qirUs fouleverent Tindignation pu- 
blique contre cette forme de pro- 
dure (.a). 

Nos ancêtres fèntoient tous ces m<^ Ces abut 
convénients; mais ils ignoroient Ja^rent 
manière d*y remédier & de- former ?^'^Jf 
un fyiiême plus régulier 4e jurifpni* ^'en ap- 
dence. Ils cr\i|:ent,cepqi^dant .a!voir peller au 
découvert UW. méthp4e iôfigiljible de Ciel, 
démêler la vérité & de. prévenir, 
toute eipece de fraude j, ils en ap- - 

pellerent au Ciel même;, &c imagi- 
nèrent delaiffer la deçif^a de tous 
les.' cas litigieux y ^ TÀutçurde tpute [■' 
fjrgeffe & de ftoutejuiftîce* Pa As cer-.. 
t^fis cas /l'ajcçu/ç , ppurj.prouver ion '^ ■ 
innocence , Se foumettoit publique*- 
njent^à différentes épreuves égaler; 
ment périlleufes & effrayantçs : il- 
plongeoit fon bras dans Peau bouil^-, 
lante , ou levoit un jçqorceçtu dç fer 
rpuge avec fa main toiite nue^ ou 
marcljoit pieds nuds fur des^ barrée, 
de fer embrafées. En d'autres occa- 
fions 9 il défioit fon accufateur au 
combat fingulier. Toutes ces épreu- ^ _, ^ 
Tes diverles etoient conlacrees par:„j:cU;- 



re. 



{a) Leg. LangiâarÀ , Ri..% , rir, j 5 i §• 54, 
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des cérémonies pîeufes ; les Miniftres 
de la Religion y fôuoieint le pHncî* 
pal rôle, & Ton invoquoit le fe-» 
cours du Tout-Puiflant pour qu'il 
manifeftftt le crime & protégeât l'in- 
nocence. Les açcufés qui fubiflbient 
les épreuves (krisfe faire aucilnmal^ 
pu qui ïbrtoient vîftorieux du com» 
bat , 4toîent déclarés ^fôUs p^r le 
Ji^g^^cnt de Dieu(a^. 
duâion" Pa^n^î. toxxt^s les înlHtutions ^ 
de ces f^^^^^ ^ bifarres ^ enifantées par la 
pratiques fbibleffe de la taifon humaine , il n'y 
favorifa en â pas de plus 'extravagante que 
lafupcrf-^çUe q^iî lâilBbit 6u hafarcj; ou à la 
moyen ^f^^^^ & à Tadreffe du corps, la dé- 
ige^ cîfiôn de cas importants , oîi lei 
biens , la réputation & la vie des 
hommes étoient întéreffés. Il y avoit 
cependant des circonflances qui de-* 
voient faire irerardér atix nations 
icriorantès de VÉurope ,. cette ,ma- 
jrfiete équivoque de décider toute 
efpece de cdnteftation , comme iih ap* 
pel dïreft au Ciel^& un mpyen suf 
. ' pour connôître fa volonté. Lorfque 

^1 fi ■! ■ ■■ Il \ ■! ■ 

' C^ ) TOurâtôrî* ,"'iJ/]^r^ ' de judiclis D^ 



\^ «) I 
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les'homiwes iie font pas en état de 
comprendre la manière dont Dieii ' 
peut gouverner Tuniver^ par desloix 
fixes , confiantes & générales , ils font 
toujours portés à croire que dans 
tous 4es cas que leur intérêt ou* 
leurs paillons rendei^ importants à 
leurs propret yeux, l'Etre ftiprôme 
doit înterpofer ^ d'une manière vîfî- ' 
bte ) fa puiflàfece , pour ' venger* Tin- * 
nocence &' punir le vice. Il aùroit 
feUu beâucotip de lumière fk de phi- ^ 
lofophie pour réformer' cette erreur 
pùmû^ke ; hiais tértttès lès idées qui ^ 
répètent éft Et«-t)J>fe pèndaht les fie-i^ 
des ' #igïX<>rGln€e ^ a\i4ieu ^ là ré-^f 
fettôer/ne fêWoient qu'à lui prêter* 
une' nouvelle force. Peridant'plufieurfi" 
fiecle^ -, la Religion confiftôît parti- 
mdiéremént à Groîte -thiftoir^ légeh-' 
dâàeid^Hfte'foiïte de faiiits,- doritlç^- 
noms groffiflent le calendrier ÎRb- 

mstiA. t^*- fables cjifofî^aébîtoît ïwr 

ktx^ ifii»âc!es > ^âwrilent! étéMéoIàféH 
fiiïtlfcCritiques par df s buHes dé Pà^ 
pês- èè des décrWs'déCoiîciîesrelléi 
ffiifoi^t -lie fii^t^l Acîp^l Bès irrffihict 
tl^te^ë)îé» cïérgë d^iioit au f'^iir 
l^^iy $^;iéi f^i|fl*cjfe# ikôj^txM^tit 






^ Introductio îT. 

ime admiration flupide & une avleu* 
gle crédulité. Les hommes 's'accou- 
tumèrent à croire qù-e les k)ix de la 
nature pouvoient être fufpendues ou 
alteri^s , pour les caufes les moins 
injipo^aptes , :^ ils s'oçcupetent à 
tiherçhier dans rordre de TUnivers, 
des aftes particuliers . & ; extraordi-* 
ivaires de la Puifl^nce divine.^ pîuiot 
qu'à : y obferver uncmaîche régu^î 
liere & Texécutioûd'un plan géné- 
ral. Une fiiperftition en produiut une; 
autre •Celui qui croyoit que IfEtre. 
fupréme ; ^yoît, bie^ ; voulu îf^iTp:^^ 
xniraculçufeînen t fe ftuiCance .dafWîW 
frivoles .ocçafioçs qu^ rapportpieî»t 
les légendes '^i4toit autoriifé à -eiroire 
que iDieu ne refiiferoit pas de. mar- 
nifefter.ia volonté da:ns les matières 
de plys %j^^?, imjpoftance. ,. l<MFfqu!(^ft. 
s'en rap!po%jr<)it j(QlQlw*lIenftent'J^ 
décifion.. • /.^v ^,1 :• V'. ,,. ., ^,, 

rcfprit' L'efprit çiHijairje.qiii régtokliW 
ttiilitairc Eu3«ôpe pend^Bt l'es,ii€çle5 djQht noMS 
eft favo- parlons , concourut auffi avec. . lç§ 
î^établï- PP^^^<^^5 ^Mp^yflîtieufes , à établir la 
fcment" hp^^Pr A^mf^é^^^r^JP^^ lle.pemliat 
du com- Jiidiciair^; ^Tçflt jaÇeSÔlbOtn»^ 

bat ju- tOHjpuis. t>r§s iioittc^ 4 Ja pqm^ 
Claire. ^ ^ d^ 
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de répée, ce que fa bouche avûit 
prononcé ; c etoit fon premier prin- 
cipe d'honneur. Les Nobles les plus 
diûingités mettoient leur orgueil & 
leur gloire à défendre leurs droits 
par la force des armes , & à fe ven« 
ger par leurs mains de ceux ^ui le$ 
ay oient ofFenfés. Les jugements par 
le combat favorifoient ces principes , 
Se flattoient les difpoiitions de la No- 
blefle. Tout homme étoit chargé du 
foin de défendre fon honneur &c fa 
vie ; & c'étoit à fa valeur à déci- 
der de la iuflice de fa caufe & de 
fa réputation future. Cette étrange 
procédure devoit donc en confé- 
Cfuence être regardée comme un des 
efforts les plus heureux d'une fage 
politique ; & dès qu'elle fe fut intro- 
duite dans les gouvernements, tous 
les jugements par Teau ou le feu , 
& par les autres épreuves fuperflir 
tieufes , tombèrent en défuétude , ou 
furent réfervées pour les contefla- 
tions qui s'élevoient entre des per- 
fonnes d'un rang inférieur. Le com- 
bat judiciaire flit aiUorifé dans toute 
l'Europe, & adopté dans tous les pays 
avec un égal emprefTement. Ce n'é- 
Tome /• E 
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toit pas feulement des points de fait 
incertains ou conteftés , mais encore 
des queftîons de droit générales & 
abftraites ^ qu'on foumettoit à la dé- 
cision du combat ; & cette méthode 
étoit regardée comme un moyen de 
découvrir la A^ërité, plus noble & 
en même-temps moins incertain que 
la voie de la dîfaiflîon & du rai- 
fonnement. Les parties intéreflees, 
dont les efprits pouvoient être ani- 
més & aigris par la chaleur de la 
contradiâion , n'étoient pas feules 
àutorifées à défier leur antagonifte, 
& à le fommer de foutenir (on ac- 



cufation ou de prouver fon inno- 
cence répée à la main ; les témoins, 
qui n*avoient aucun intérêt au fonds 
de Taflàire , & qui étoient appelles 
pour déclarer la vérité , en vertii 
même des loîx qui auroîent dû les, 
protéger , les témoifis étoient égale- 
nàent expofés au danger du défi , & 
également obligés de foutenir par la 
voie des arihés , 'la vérité de leurs 
dëpofitîons. Mais ce qui mettoit le 
comble à rabfûrdité de cette jurif- 
pruderice militàiVe , c'eft- qiié 1^ <^^. 
radere de juge ne mettoit pas à Tabri' 
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4e cette violence. Lorfqu'im juge étoit 
for le point d'eirpofer fon opinion, 
chacune des parties pouvoit l'inter- 
rompre , i'accufer de corruption & 
d'iniquité dans les termes les plus 
kijimetix.y hii jetter le gantelet , & 
le défier de défendre en champ clos 
foïi intégrité ; il ne pou voit pas fans 
fe déshonorer, i-efiifer d'accepter le 
défi , 8c àe paroître dans la lice avec 
fon adverfaire* 

Ainfi le combat judiciaire s'éten- 
dant par degrés comme les autres , l^f f*^',"' 
abus , tut Diçntot mis en iilage par çîajre Jc- 
^es perfonnes de tous les rangs , & vient 
preique dans tous les cas litigieux, univcr- 
Les Eccléfiaftiques , les femmes , les ^^^' 
.•enfants mineurs , les vieillards & les 
infirmes, qu'on ne pouvoit ni avec 
jufKce, ni avec décence , forcer à 
prendre les armejs & à fo\itenîr eux- 
-^mêmes leur propre caufe, étoient 
-obligés de produire des champions, 
qui, par s^eéHon ou par intérêt, 
s'engageoient à combattre à leur 
place. Il étoit naturel qu'ion revêtit 
de beaucoup de cérémonies une ac- 
. lioa qui. étoit confidérée, & com- • 
me un appel direâ à Dieu , & com- 

E i; 
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me une ddcifion en deitùei: reflbit 
des conteAations de la plus grande 
importance. Toutes les circpnfian-^ 
ces relatives au combat judiciaire^ 
ctoient réglées par les édits des Prin«* 
ces , &c expliquées dans ks comnaen** 
taures de$ furilconiuUes., avec Texac-» 
titiide la pliis ^et^Uéç &c même, la 
plus fuperA;tieufe« l^ . connoiflanc^ 
approfondie- de ces Ipix &c de c^ 
cérémonies , étoit Pimique fcienctt 
dont fe va^toit aloi?5 une NobleiTe 
guerrière 9 ou. qu'elle amhîtioimott 
d'acquérir (a)., 

Petnî- Cette cQutumt l^dw^ cocrottp 

deux ef- pit entièrement l'ordre naturel de la 

fats de juftice dans les caujfes civiles , ainâ 

^^ " *" que daris les affaires, crimioeUes. La 

force prit la place de l'éq^ûté dans 

tous les ^ tribimauîi; de jvidiçature , & 

Thémis fut: bannie de^ fon témplç. 

Le discernement , l^s lumières ^ Tire 

tégrité , devinrent des qualités beai>- 



(*«) ^oyt^ dans le Glojfaire de Spçlmaa » 
vtfc. camp n s , un dif cours curieux fur ki 
loix da, combat judiciaire i, par Thomas de 
^^oodffloKik , Ùucdû Gipctkry oiuiU de m- 
ckard /• 
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coup moins néceflaires à iin juge , 
que la forcé du cdfps & là dexté- 
rité à manier les armes. Le courage 
& l'audace, Tadreffe & la vigueur 
fervirent bien plus à atfurer le gain 
d'un procès , qiie la bonté de la 
caufe & l'évidence des preuves. Il 
étoit donc impoflîble que les hom- 
mes ne s'appliqu^ent pas à culti- 
ver des talents qui leur étoient d'unç 
£ grande milite. 

Cemifte la force & l^adrfeffe n'é* 
toiém pis moins néî^^éflaii-^s dans le^ 
eoinbats ôîi Ton étoit obligé de 
s'engager poiu* foutenir (es préten- 
lians particttlier^s, tjue dâhs 1^ champ 
âe bataîHeoti l'on i^bâttoit con^ 
tîtt les'etttteyi$'«ée là patrie, fac- 
quifitioh ôii.lapérféSibn dk ces qitâ- 
Ûiés guerrières durent être le grand 
objet de l'éducation & là principale 
occttpatioh de la Vie, Ainfî l'admis 
m&f^ibti'>dé lâf^iftice', aii-lieti d'ac- 
coutamèt les homme^ i obéit à la 
yoix de Péquité & à rfefî>èaer les dé- 
cifion^delâlôijconcotirut â augmen- 
ter la férocité des mtjeurs, &1eur 
qpprit àYegardef la force comifie l'ar- 
bitre fouverain du jufte & de l'imufte. 

£ uj 
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Diffc- Les conféquences pemicieiifes de 
moyens ^^^ juçcments par la voie du corn- 
propofés ^^^î etoient fi fenfibles , qtr'elles ne 
peur purent échapper, même aux yeux 
abolir peu attentif des hommes batbares 
lufagc g^ gjLietriers qui en avoient ihtro- 
bat ludC^"^^ ^ adopté Tufage. Dès les com* 
ciairc. mencements , le clergé s'éleva con- 
tre, cette pratique, & la repréfenta 
comme auffi contraire à Teiprit du 
chriftianiime qu'incompatible avec 
ror4re &. la juftice (a). Mais -les 
principes &c les pàflions qui Favoiént 
établie , avoient pris tant d'empire 
fur les efprits , qiie les admonitions 
& les ceniiires de l'Eglife, tjui , en 
d'autrçs occaftoçîsr , ^uroient ô^pé 
de terreur ces/na&meS hommes V no 
firent alors aucuiie impreffion for 
eux* Le mal étoit trop profond & 
trop invétéré pour céder à un fem-* 
blable remède ; il continua de fiiire 
(S^es progrès , & . la p^li^al|oç légifla- 
tive fentit à la fia Iji néceflîté de 
s^armef pour le détrui)-e. Mais les 
Rois qui connoiffoiept combien leur 

(a) Du Gange > Gloffar^ roc. DucUum^ 
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autorité étoit limitée 9 procédèrent 
d'abord avec ménagement ; leurjs pre- 
ilûers efforts pour réprimer ou res- 
treindre les combats judiciaires^; fu- 
rent très-foibles. Un des plus an- 
ciens règlements qu'on ait faits en 
Europe pour cet objet, flit l'ouvrage 
de Henri I, Roi d'Aagleterre , qui 
défendit l'uiàge de ces combats dans 
les affaires civiles , dont l'objet ne 
pafToit pas luie certaine fomme (^a\ 
Louis VII, Roi de France, fui vit 
cet exemple, & rendit un édit dont 
les dîfpofitions étoient les mêmes (i). 
Saint Louis , <pii avoit fur la légîf- 
lation des idées bien fupériepres à 
celles de fon fiecle, s'occupa des 
moyens d'établir une jurifprudencc 
plus par&ite , & de fubuituer la pro» 
cédure par la voie des preuves, à 
celle du combat ; mais fes règlements 
à cet égard n'eurent d'effet que dans 
l'étendue de fon domaine : car les 
grands vaflaux de la Couronne jouif- 
ibient d'une autorité ii indépendant 
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{a) BrufTcl , l/fagc da fiefs, v0h II» 
p» 062. 

(b) Qrdonn. des Rois , tom. I, p. 16. 
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te , & étoient fi fortement attacher 
-k Tancienne pratique des combats ,. 
que ce Monarque n'bfa pas étendre 
cette innovation à tout te Royaume* 
Cependant quelques Barons adoptè- 
rent volontairement (es ordonnances» 
Les tribunaux de juftîce fe déclarè- 
rent contre cette forme barbare de 
jugements , & s'occupèrent en toute 
occafion à en décréditer la pratique. 
Mais les Nobles attachoient tant 
d'honneur à ne fe repofer que fur 
leur courage , de la fureté de leurs 
perfonnes & de leurs biens , ils s'é- 
levèrent avec tant de chaleur con- 
tre la révocation de ce privilège 
particulier de leur corps, que k^, 
îiicceffeurs de Saint Louis ne pou* 
vant foiunettre par Tautorité c€S.fii- 
jets trop puifiants , & craignant mê« 
me de les offenfer y fiirent obligés 
non-feutement de tolérer, mais en* 
core d'autorifer le même ufage que 
ce Roi avoit projette d'abolir («)• 
En d*autres pays de l'Europe, les 
Nobles ne montrèrent pas moins de 



(*) OxioDM. tp«. I ,p, 5a8, 590, jï. 
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vigueur & é\>puiiâtreté à défendre 
la çoutilme établie , &ç atracherent i 
leurs Souverain» de femblables con- 
cciRxms ûâie cet objet. Cependant 
tous les Princes qui montrèrent de 
la fermeté & des talents , ne perdi- 
rent jamais de vue cet objet de po* 
litique, & rendirent fucceffivement 
phifWurs éditspourfiipprimer le com- 
bat judiciianre ;• mais TobTervation 
qu'on, a faite pki& haut fur le pré- 
tendu' dœit des guerres particulie-- 
res, eu paiement applicable à la 
pratique de. ce combat. Jamais une 
ûmple promulgation de loix & de 
règlements, ne fiiffit pour détruire 
un u&ge 9 quelqu'abfurde qu'il foit» 
s*il eâ étabii depuis long-temps , 8c 
s'il tire fa force des moeurs & des 
prqugés du fiecle même où il eA 
établi. Il faut que les opinions du 
peuple' changent, & qu'il s^intro- 
duile dans TEtat quelque nouvelle 
force capable de balancer & de vain- 
cre la force qui foutient cet ufage. 
Ce fot auâi un changement fembla- 
ble qui. ie fit en Europe, lorfque les 
kinûeres commencèrent à pénétrer 
par àmé$ dans les efprits ; il que 

E y 
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la ibdété fe perfeâioitna* A mefuré 
qHe les Princes étendirent leur au- 
torité & leurs droits, il fe forma 
une nouvelle puiflance intéfeflee à 
détmire tous les ufages favorables 
à rindépendance des Nobles. Le 
choc de ces- forces oppofées fubiifbl 
pendant pUifieurs fiecles : que^ue- 
fois les , nouveaux principes &c les 
nouvelles loix paroiflbient faire de$ 
progrès ; mais lé^ anciennes- coutu- 
mes reprenoietit eniltite de la vi-^ 
gueur; & quoique l'ufàgedu com- 
bat judiciaire devînt en générât 
moins fréquent de jour en jour , ce- 
pendant on^ en trouve encore de* 
exemples jusqu'au feizieme fîecle, 
dans les hiâoires de France &c d'An- 
gleterre. A mefure qu'il s'ifFoiblif* 
foit y TadminiAration de la juflice pre-- 
noit une forme plus régulière ; les 
procédures des tribunaux étoient ré^ 
glées par des loix fixes & connues y 
dont rétude fit un objet eflentiel de 
l'attention d^ jitges ; & lorfejàe cette 
caufe principale de la férocité dei 
mœurs lut entièrement anéantie > on 
vit les peuples d'Europe. marcher à 

ixands pasver^ k dviUfiitioiiificir 
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politefle qui les difiinguent aiijour* 
dTiiu(XXlI). - 

Une autre opération non moins Le pri- 
importante que celle dont je viens vjlege 
de parier, contribua beaucoup auffi j* ^^^ 
à établir plus de règle , d'accord & ^ôbu- 
de vigueur dans Tadminidration denaux des 
la juftice : ce fut la permifïîon d*ap- Barons à 
peller aux tribunaux du Roi , des ^"* ^^ 
îèntences rendues par les tribunaux c^^^cou- 
des Barons. De toutes les entrepri- rut à per- 
fes que les Nobles , dans les Gou-feôion- 
vernements féodaux , oferent tenter ^V .j!^**" 
fur les droits des Souverains • la plus ^^J^û 

, . . ^ , • * « tion ae la 

extraordinaire rut de s'arroger le juftice. 
droit de rendre la juftice dans toute 
rétendue de leurs domaines , & de 
juger en dernier reffort toutes les 
caufes civiles & criminelles. Dans 
d'autres nations , on a vu des fujets 
lutter contre leur Prince , & cher- 
cher à étendre leur pouvoir & leurs 
droits ; mais on ne trouve rien , dans 
l'hiftoire de ces débats , de fembla- 
ble au droit que prétendirent les 
Barons féodaux , & qu'ils parvinrent 
à obtenir. Il faut qu'il y ait eu dans q . .^^ 
leur efprit & leurs mœurs , quel- ac 1^ ju- 
que fingularité remarquable qui kiu- rifdiûion 

E vj 
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rniéptn» ait infpÎFé cette idée , & les ait ex* 
cTantc de cités à foutenîr une prétention fi 
la noblcf- extraordinaire. Chez les peuples bar- 
bares qui conquirent les différentes 
Provinces de l'Empire Romain , & y 
fondèrent de nouveaux Etats , le 
ièntiment de la vengeance étoit une 
paf&on trop violente pour foufirir 
au^m frein; elle n'auroit pu être 
réprimée que foiblement par l'au^ 
torité des loix« On a déjà obfervé 
qu'une perfonne ofiènfée fe réfervoit 
le droit de pourfuivre fon ennemi^ 
de le punir elle-même , d'en tirer, i 
(on gré la vengeance la plus cruel* 
le , ou d'accepter une compeniation 
pour l'injiu*e ou le dommage qu'elle 
âvoit foufFert. Mais tant que ces peu- 
ples farouches continuèrent d^être.Ies 
feuls juges dans leur propre caufe ^ 
leurs haines ftircnt éternelles & im- 
placables; ils ne mirent des bornes 
ma la violence ni à la diu-ée de 
leur reffentiment. Les excès qui eu 
réfulterent , étoient fi incompatibles 
avec la tranquillité & le bon ordre 
de la fociété , qu'bn fïit enfin obligé- 
d y chercher quelque remède. DV 
bord il intervint dans les querelles 
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des médiateurs , qiii ^ par des ralfons 
ou par d^i prières ^ déterminoient 
Toffenfé à recevoir de l'agrefieur am 
dédommagement , & à renoncer à 
toute pourfuite ultérieure. Mais ces 
médiateurs qui n'ayoient ni autorité 
légale ni fuperiorité de rang 9 ne pou« 
voient obtenir qu'une foumifiîon pu-> 
rement volontaire ; on fentit bientôt 
la néceilîté de nommer des juges , & 
de leur donner une force fuffifante 
pour faire exécuter leiurs décidons. 
Des peuples guerriers dévoient na* 
turellement confier cet important 
emploi 9 au chef auquel ils étoient 
accoutumés à obéir , dont ils eùi^ 
moient le courage 9 & refpeâoient 
rintégritë ; ainfi , chaque chef dut 
être le commandant de fa tribu en 
temps de guerre , & fon juge en 
temps de paix. Chaque Baron con« 
duiiit fes vaflaux au champ de ha* 
t^lle, & leur adminiftm la juiBce 
4ans ion châteaa. La fierté de ces 
^irafifaux n*auroit pas youUi recon- 
noître une autre autorité , ni fe fou- 
mettre à ime autre jurifdiâion. Mais 
dans les temps de trouble & de dé- 
ibrdre , on ne pouvoit exercer la 
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fonâion de juge , fans fe foumettre 
à beaucoup d'embarras^ &c fans cou<-* 
rir même du danger ; perfonne n'o- 
foit fe charger de cet emploi , à maiiis 
qu'il n'eût affez de pouvoir pour pro- 
téger une des parties contre la vio- 
lence du reffentiment perfonnel , & 
Ï)oiu' forcer l'autre à fe contenter de 
a réparation qui feroit fixée feloii 
la natiu-e de l'ofFenfe. Ce fiit par 
cette confidératîon que les juges , in- 
dépendamment de la fomme qu'ils af- 
lignoient en dédommagement pour 
la perfonne ou la famille olFenfée, 
impofoient encore une certaine fom*. 
me comme un falaire de leurs pro- 
pres peines ; & dans tous les gou- 
vernements féodaux, cette dernière 
taxe pécuniaire n'a pas été fixée avec 
moins de précifion que la^ premiè- 
re", ni exigée avec moins de fé^ 
vérité. 




cîeufes ^^^^ moeurs & à l'état politique 
deceprî-tiations foumifes au gouvernement 
vilege. féodal , les jurifdiâiotts territoriales 
non-feulement s'établirent dans cha- 
que Royaume, m^is encore les Ba* 
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rons trouvèrent dans leur propre in- 
térêt, autant <jue dans leur ambi- 
tion, un puiffant motif pour cher- 
cher à maintenir & à étendre Pin- 
ûuence de cet établiffement. Ce n'é- 
toit pas par un fimple point d'hon- 
neur que les Nobles reudataires fe 
réfenroioit le droit de rendre la juf- 
tice à leurs vaffâux ; Texercice de ce 
droit formoit une branche confidé- 
fable de leur revenu ; fouvent même 
iàns les émoluments qu'ils en reti- 
roieût , ils n'auroient pas été en état 
de foutenir leur dignité : il n'eft donc 
pas étonnant qu'ils ayent toujours 
mis beaucoup de chaleur & de fer^ 
meté à défendre \m privilège fi im- 
portant. 

Il réfulta cependant de cette ins- 
titution , que chaque Royaume d'Eu- 
rope fiit divifé en autant de Princi- 
pautés diftinâes qu^il y avoit de Ba- 
rons puiflants. Leurs vaffaux , foît 
dans la paix, foit dans la* guerre, 
né connoiffoéent guère tf autre aiito* 
rite que celie de leur Seigneur fii- 
zerain; ils ne recevoient d'ordre que 
de lui^ & ne pouvoient être citéi 
qil!i:&s jtribimaux de juâice« Lei 
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' liens qui uniffoient enfemble ces rfo* 
ciations particulières, fe refferroi^at 
& fe fortifioient de jour en joiu; 
ceux qui formoient runion généra- 
le , fe relâchèrent dans la n^me pro- 
portion , ou même fe rompirent. Les 
Nobles s occupèrent à combiner des 
règlements qui tendoient à confir- 
mer & à perpétuer leur privilège. 
Afin de détruire jufquà la moindro 
apparence de fubordination de la part 
de leurs tribunaux à l'égard de ceux 
de la Couronne » ils forcèrent les 
Souverains à défendre à tous les ili- 

Ses royaux d'entrer (vir le territoire 
. es Seigneurs, & d'y exercer aucân 
ade de jurifdiâtion ; fi par méprife 
ou par un efprit d'ufiu-pation , quel- 
que jug^ Royal s^âvifoit d'étendre fon 
autorité fur les vaffaux d'un Baron, 
ces vaffaux n'avoieat qu'à alléguer 
leur privilège d'ewmption; le Se(^ 
gnçur de qui i\$ rèlevoient , étoit 
nonrfeulement autorifé, à les récla- 
mer , mais avoit encore droit d'exi- 
ger une réparation folemnellede Pat 
J:ont <iui lui avoit été feit. La jurif- 
«wipn d«s. juges iloyaiEx oe s'éten- 
*^^ S**m.au^làdcs Jïorwes^iÉroit» 
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4u domaine de la Couronne. , Ainfi ^ 

au*Uea de la fiibordination réguliert 

qui aoroit dû régner entre différents 

tribunaux, foiunis à l'autorité des 

mêmes loix généraks, qui dévoient 

faire la règle de leurs décidons , on 

vit dans chaque Royaume féodal millt 

tribunaux indépendants j dont les pra* 

tiques étoient réglées par des coutK* 

mes locales & des formes contra- 

diâoires. Les conflits de }urifdi£Hoii 

qui s'élevoient entr^cux , retardoient 

Souvent l'exécution des loix. Une ju* 

xifprudence û arbitraire , fi contra- 

diâoire^ fi ct^cieufe, ne pentiet- 

toit de porter dans Tadminifinition 

de la jufii4e, ni exa^tude, ni uni« 

ibrmité. 

Tous les Souverains avoient bien Moyens 
ienti l'importance des atteintes por-^m-: 
tées à leur jurifdiâion ; mais ilsP*^^'*'- 
voyoient avec peine combien il étoit ^^^j. i^ 
difficile d'y remédier. Les Nobles jurîfdic- 
ctoient fi puiflants , qu'on ne pouvoit tîons d«s 
iàns témérité tenter de les dépouiller Noblts. 
à force ouverte des droits qu'ils 
-avoient ufurpés. Ce n'étoit que par 
des voies lentes & détournées , que 
les Rois ppuvoient parvenir à re» 
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courrer ce qii*îls avoîent perdu. Les 
moyens différents qu'ils employèrent 
pour cet effet , méritent d'être re- 
marqués , parce qu'ils font voir les 
progrès de la jurifpnidence dans les 
divers Etats de l'Europe. Les Princes 
s'occupèrent d'abord à limiter la ju- 
rifdiâiondes Barons ^ en ne leur per- 
mettant de connoître que des afiàî- 
tes de peu d'importance , & en ré- 
fervent au jugement de jurifdiôions 
royales , celles qui feroient plus coa- 
iidérables , &c qui furent défignées 
par les noms de Plaids dé la Cou>^ 
ronae ^ on de Caufes royales. Ce nou- 
veau règlement ne* tomba que fur 
ks Barons d'im.rang inférieur : lès 
plus puiffants d'entre les Nobles n'eu^ 
rent garde de foufcrire à cette dif- 
tinaion ; & non-feulement ils préten- 
dirent avoir une jiu^ifdiûion illimi- 
tée , mais encore ils obligèrent leurs 
Souverains, à leur accorder des char- 
tes^ par lefquelles ce. privilège étoît 
reconnu & confirmé dans la forme 
la plus expreffe & la plus folemnellê. 
Cependant cette première tenta- 
tive des Rois produifit quelques bons 
effets 9 & en prépara de plus impor- 
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tants ; elle fixa fattention du public 
fur une jurifdiâion diffinûe de celfe 
des Barons. On s'accoutuma à voir 
lés prétentions de fiipériorité que la 
Couronne s*attribuoit fîir tes jufticés 
territoriales ; & ks vaffaux oppri- 
més par leur Seigneur, apprirent à 
regardèrent leur Souverain comme 
leur protefteur. Cette difpofition des 
cfprits fecilita rufage des appels, 
par lefquels tes Princes fournirent à 
la révifion dçfs jugea royaux, les 
fentences des tribunaux Jes Barons, 
Tant que le combat judiciaire fub- 
fifta dans toute fa force , toute af- 
ikirê décidée piar cette fqrme de pro^ 
cédure , ne poiVvôit plus être évo- 
quée à un autre ?tribunaK On eit 
mvoit appelle au jugerntot deDîeu mê- 
me , & fa volonté étoit manifèftée par 
riffuè du combat; il y auroit eu de 
l'impiété à révoquer en doute l'équité 
de cette fentence divine. Maïs dès 
que cette barbare coutume" devint 
moins univerfetle & moinç fréquen- 
te , le^ Princes encoiu-agerent les vaf- 
falix des Barons , à appeller aux juf^ 
tices royales, lorfqu'ils auroîent à 
fe plaindre de leurs juilices particu- 
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Hères. Ce moyen ne s'établit cepen- 
dant qiie lentement & par degrés; 
les premiers exemples d'appel firrent 
fondés fur des refus ou des délais 
de jufticc , de la part des trUîunaux 
des Barons; & comme ces appels 
étoient autorifés par les principe» 
même de fubordination cpLi'établiflbit 
le fyftême féodal ,,les Nobles ne pu- 
rent s'oppofer que foiblement à l'in- 
troduâion de cet ufage. Mais quand 
à ces appels on en vit fuccéder d'au- 
tres, motivés fiur TinjuAice de la 
première fentence , les Nobles com- 
mencèrent alors à fentir que û cettt 
innovation dcvénoit générale ^ il nt 
leur rcfteroit plus qu^ l'ombre fèùlé 
^u pofivQÎr. & que toute l'autoriti 
de jurifdiûion réiideroît réeUemenf 
dans les tribunaux qui auroient U 
droit derévifion. Auffi-tôt Pallarmt 
fe . répandît parmi les Barons ; ils 
jfirent des rcpréfentations contre .cett« 
prétendue ufurpation ,. & défendirent 
avec autant d'ardeur que de fierté, 
leurs anciens privilèges : mais dans 
plufieurs Royaumes d'Europe, les 
Souverains poiu-fuivirent leur plan 
avec fageffe & avec fermeté,' U, eâ 
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vjai qu'en certaines circonftances, ils 
ont été forcés de fufpendre leurs 
opérations, & de paroître mêmeiJs 
déMer de leurs prétentions , lorf- 
qu ils voyoTent fe former contr'eux 
une ligue trop puiffante , à laquelle 
ils n'étoient pas en état de réfifterj 
mcds on les a vus enfuite reprendrai 
Fexéaition de cefyftême, & la pref- 
ier ayec vigueur , dès que la réfif- 
tance dés Nobles ie relâchoit ou de^ 
venoit moins redoutable. Les jufiicea 
royales dans le. commencement n'a- 
Toient point de réfidence cônAante » 
ni de temps ûxe pour la fetiue dt 
kurs àffemblées : les Princes fixe* 
rsnt à chacune uni li«u &c un temps 
de Fannée pour exercer leu» Jurifi- 
diâion ; ils s'attachèrent à choinr des 
juges plus éclairés &c plus habilla 
que ceux ^î préfidoient aux trt- 
bunaux des Barons ; à ' doimer phts 
de dignité à leur enoplbi , ic ptUs 
d'éclat à leiu'S^ afibmblées. Ils eh^^ 
cher^itt les; moyens de mettre plus 
de. régularité dans la forme des pro- 
çédupe&9\pius d'accordé de ttxilfi 
dans les jugements» Tojites cjes* atteti^ 
tiomL|D£ pojuyoieot manquer de^^ro* 
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curer aux tribunaux de la Couronne , 
la confiance & la vénération publi- 
oue. Le peuple abandonnant lc$ju- 
Afdiaions partiales des Barons , s em- 
preffoieat de porter leurs objets ne 
conteflation fous les yeux plus pé- 
nétrants & moins corrompus des ju- 
ges que le Souverain avoit choiUS 
pour adminiftrer la iuffice en Ion 
liom. Les Rois devinrent donc en- 
core une fois les chefe de la coin- 
munauté, & reprirent le droit de 
rendre fa juftice à leurs fujets. Dans 
quelques Royaumes , les Baron» 
«baodofineFeitt l'exercice de leur ju- 
rifdiôioi} , parce qu'elle étoit tom- 
Ji>ée <lans le . miépris .; en d'autres 
Etats j lés jurifdiâions territoriales 
flirent reftreintes par des règlements 
qui ei> prévenoient les'abusr^oufu- 
.reiit etiitiérement aboBes par des-or- 
dotiqanc^s: «^K^i^es^ Ainfi l'adminit 
rt^tion 4q J& jx^licff découlant alors 
■d'uiie fowrcip :unique; i,, . & n'ayant 
5^^"ne feule direftion, prit dans les 
difFérçnts pays un cours plus réglé, 
PJws «piforine ♦ . & en «âixte^temps 
•-Wus.ïap^de.(XXIU).. 

Kfe formes &; Jea princ^-dit 
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dfoit canonique, qxû étoîent deve** 
nus refpeâables par leur influence 
dans les tribunaux Eccléfiaftiques , 
lie contribuèrent pas peu à avancer 
les progrès de la jurifpnidence. Si 
Ton confîdere . le droit canonique 
fous uîi point de vue purement pp*- 
litique , loit comme un (yftême com- 
bine pour faciliter au clergé Tufur- 
pation d'ime puiffance & d'une ju*- 
rifdiâîon, auflî oppofées à la na* 
tiire de fes fonctions , qu'incompati* 
ble avec la police du gouvernement; 
Ibit comme le principal infiniment 
de l^ambition des Papes , ambition 
qui pendant plufieurs fîecles a ébranle 
les trônes, & a feilli d'envahir les 
libertés de toute l'Europe; on doit 
le regarder comme un des plans les 
plus formidables qu'on ait jamais 
tbttnés contre le bonheur de la fo- 
ciété civile. Mais fi nous ne l'envi^ 
fageons que comme lin code de loix' 
relatives aux droits & aux proprié- 
tés des individus ; & fi nous ne fai- 
fons attention qu'aux effets civils qui 
en r^ultént, nous en jlTgérons bien' 
dîfférériiment' Ci d'uiie manière bien 
piiis favorable. Dans les -fi^cfe dS- ! Progrès 

* . de» ulur- 
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patîons gnorance & de crédulité, les mi- 
«cdéfiaf- niftres de la religion font les objets 
tiques, d'une vénération fuperltitieufe. Lorf- 
que les barbares qui inondèrent l'Em- 
pire Romain , commencèrent à em- 
braffer la religion Chrétienne, ils 
virent que les Eccléfiaftiques jouif- 
foient d'un pouvoir fort étendu , & 
ils fiffent naturellement difpofes à 
rendît à ces nouveaux guides le ref- 
peu &la profonde foumiflîon qu'ils 
ctoient accoutumés Savoir pour les 
Prêtres de la religion qu'ils avoient 
abandonnée. Ils regardèrent leurs 
perfonnes comme aufli fajcrées que 
leurs fondions j & ils aiu-oient trou- 
vé de rimpiété à prétendre les fou» 
mettre^ à hi proÊme jurifdiâion des 
laïques. ' Les EccléiiaiHques ne né- 
gligèrent pas de profiter des avan- 
tages que leur pî?éfentoit la ihipî- 
dité des peuples; Ils établirent des^ 
tribunaux, auxquels ils firent reiTor- 
tir toutes les difçuffions qui concer- 
noicnt leur caraôere, leurs fonffions 
& leurs biens. Ils entreprirent Se 
vinrent à bout de s'affranchir pref» 
que entièrement de l'autorité des 
: juges civil»* Bientôt fous différents 
i.j prétextes^ 
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fwétextes , [& par des artifices miilti^ 
. plies , ils communiquei^ent ce privi- 
lège à tant de perfonnes j & éten- 
dirent leur jurifdiâion fur un fi grand 
nombre de cas , que la plus grande 
partie des objets de litige furent ré- 
fervés à la connoifiance feule des 
tribui^ux ecdéfiaftiques. 

Pour difpofer les laïques à fouf- Le plan 
frÏT fans miumiiuPBS & fans réfiftance ^^ 1* i"* 
ces ùfiupations , il étoit néceflaire j' ^™" , 
de leur perfuader que la jurifdiftion cccléfiaf^ 
ecdéfiaftique rendroit plus parfeite tique 
radminiftration de la juitice , & cela ^^oit plus 
n'étoit /pas: difficile dans un temps où P^'^^^*^. . 
le cle^rgé lofoit tout tenter fans dan- ^e^Ia^îu- 
ger. &?prefiquefans obftacles. Le peu jurifpru- 
de liynieres qui fervoit à gviider les dence ci- 
hommes dans ces fiecles de ténèbres, ^*^^* 
étoit en dépôt chez les Eccléfiafti- 
.ques; eux feuls étoient accoutumés 
à lire., à raifonner, à réfléchir, à ' 
.faire des recherches ; ils poiTédoient 
-feiiisles reîftes de la jurifprudence i 

^ancierlne, q^ii< s- étoient confervé^, 
foit par la tradition , foit dans les 
livres échappés aux ravages des bar- 
bares. Ce fut fur les maximies de cet 
. ancien fyilême , qu'ils formèrent un 
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code de loix conformes aux grands 
principes de l'équité. Guidés par des 
règles confiantes & connues , ils 
fixèrent les formes de leurs tribu- 
naux 9* & mirent dans leurs jugements 
de l'accord & de l'unité : ils avaient 
d'ailleurs toute l'autorité qui léiur 
ctoit nécef&ire pour fidre reipeâer 
leurs décrets ; l'excommunication Se 
les autres cenfures eccléiiafiiqiies 
étoient des châtiments plus redouta^ 
blés qu'aucun de ceux que les juges 
civils pouvoient infliger en exécu« 
tioa de leurs fentences. 

Il n'eft donc pas furprenant que 
la jurirpru4ence eccléiiaftique fut 
devenue l'objet de l'admiration & 
du refpeâ' des peuples , & que 
l'exemption de la jurifdiâtion civile 
fîit foUiçitée comme un privilège, 
& accordée comme ime faveiu". H 
n'eft pas furprenant qu'aux yeux mê- 
mes d'un peuple ignorant & grot- 
fier, les principes du droit canoni- 
que ayent paru plus équitables qUc 
«ette jurifpmdence informe qui ré- 
gloit toutes les procédiU'es dans les 
tribunaux civils. Suivant celle-ci , 
tous le$ différends qui s'éley oient en- 
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tre les Barons, fe terminoient, com- 
me dans rétat de nature , par la vio- 
lence ; fiiivant la loi canonique , tou- 
tes les conteftations étoient foumi- 
ies à la décifion de loix fixes. L'unt 
* en permettant le combat judiciaire , 
établiflbit le hafard &c la force pour 
arbitres du vrai & du faux , du juile 
& de rinjufte ; Tautre en décidoit 
par les principes de Téquité & les 
rapports des témoins. Une erreur on 
une injuflice dans «ne fenteiice pro- 
noncée par im Baron à qui appar- 
tenoit la jurifdiâion féodale, ne pou- 
▼oit plus alors fe .réparer , parce 
cpi*on ne pouvoit en appeller à aucun 
tribunal fupérieiu:. La loi eccléfiafli- 
que établit une gradation ^régulière de 
tribunaux difFerents , auxquels une 
caufe pouvoit être fucceflîvement 
portée au moyen des appels , juf- 
qu'à ce qu'elle fïit jugée défînitive- 
vement par celui auquel l'Eglifè avoit 
attribué Taùtorité fitprême pour cet 
objet. Ainfi le génie & les princi- 
pes du droit canonique difpoferent 
les efprits à approuver les trois 
grands changements dans la jurifpni- 
aence féodale, qufe je viens d'expo- 

Fij 
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ravages des barbares , une des plus vcmc- 
déplorables fut le renverfement dutnent, 
fyftême de la jurifprudence Rcmai*- 
ne, le plus fublime.mopument de la • 
fageffe de ce grand peuple , formé 
pour fubjuguer & pour gouverner 
le monde. Les loix & les règlements Grcon^^ 
d'un état civil étoient absolument op- tanccf 
pofés aux irioeu^-s & aux idées des ^^* ^^^"^ 
guerriers farpuchesdu Nord. Ce» ré- ^^^ 1?^^^ 
glements étoient fondés fur des ob-tn le 
jets abfolument étrangers à ua peui droit Ro- 
ple grofïîer, & appropriés à un état"^»"** 
de fociété qu'il ne pouvoit pas con^ 
noître. -Auffi par* tout oii* les barbiar 
res s^établirent , la jurifprudence Rop 
maine tomba bientôt dans roiû)^^ 
Se refta pendant plufieiU*$ fipCiB ei> . 
fevelie fous le poids de ces inftitu- 
tions bifarres.que les peuples d'Eu- 
rope ont honorées du nom de loix. 
Vers le milieu du douiieqie fiecle^ 
on découvrit par hafard en Italie*, 
un exemplaire des Pandeôes de Juf- 
tînien. L'état politique de la fociété 
a voit déjà fait alors de grands pro- 
grès , & l'expérience de plufieurs fie* 
clés ^voit étendu & reâifié les idées 
des hommes fur cet objet ; ils furent 

F iij 
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frappés d*admiration , en examinant 
ce fyftême de jùrifprudence que leurs 
ancêtres n auroient pu comprendre. 
Crconf- Quoiqu'ils ne fuffent pas encore af- 
*^^^ fez inhruits pour emprunter des an^ 
Mt W cienile goût de là vraie philofophie 
Tifé la re- & des faences fpéculatives ,,& ^}^oi^ 
Baifliace. qu'ils ne fiiflent pas en état de fcn-^ 
ttr les beautés & Télégance deleurs 
compofitions littéraires , ils étoient 
cependant rfez éclairés pour juger 
du mérite d'un fyfleme de loix , oh 
tout ce qui intéreffe eflentiellement 
le çenre humain dans tous les âges« 
étoit &cé avec . autant de iâgadtc 
que de juiHce & de précifion. Le« 
liofiunes de lettres fe livrèrent avec 
ardeur à l'étude de cette nouvelle 
4bimce; & peu d'années après h 
découverte des Pandeâes, on nom- 
ma dans la plupart des Etats de 
fCun^» des profèfleurs de droit 
civil, dnrgés aea donner des le- 
çcms publiques. 
A>«ft tf- Uêtude &c Flmitatioii d*un mo- 
*t^ St»e dete fi narâùt, ne pou voit manquer 

F<tiï!h»^^ produire les phis heureux rffets. 
jj^y^^l^^l-w hwnmes nVroient befoin que de 
«o^ connoitr^ des lois cooftuttes & ce- 
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nérales , pour en fentir toute l'utilité ; 
ils s'emprefferent de fixer les prin* 
cipes & les formes , fur lefquels les 
tribunaux dévoient régler leurs pro; 
cédiu-es & leiurs jugements. Cette en* 
treprife fi importante pour le bien 
^e la fociété , fiit pottffée avec tant 
de zèle & d'ardeur, qu'avant la fin 
du douzième fiecle, la loi féodale 
fut réduite en un fyftême régulier ; 
^le code du droit canon fut étendu 
& difpofé dan$ im^ forme méthodi- 
que y & les coutumes vagues & in- 
certaines des différentes Provinces ou 
des Royaumes divers furent recueil- 
lies & arrangées avec un ordre & 
une exaétitude qu'on ne devoit qu'à- 
la connoiflance de la jurifpnidence 
' Romaine. Dans quelques pays d'Eu- 
rope y on adopta le droit Romain 
pour fenrir de fupplqpient aux loix 
municipales ; & tout Jes cas fur lef- 
quels celles-ci n'avoient pas pronon- 
cé 5 étoient jugés foivant les princi- 
pes du premier. Chez d'autres peu- 
ples, les maximes aufli-bien que lés 
formes de la jurifpnidence Romaine 
ie mêlèrent & fe confondirent avec 
k« loix du pays y & contribuèrent 
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auffi y quoique d'un€^ manière moins 
fenfible , à y perfeôionner la légif- 
Jation(XXV.) 

Ces divers perfeâionnements dans 
le fyllême de jurifpniderice & dans 
Fadminirtration de la juftice., occa* 
fionnerent dans les mœurs y des chan- 
gements d'une grande importance 5 & 
dont les effets s'étendirent fort loin. 
Il en réfulta une diflinâion marquée 
dans les profeffions. Les hommes fii- 
rent obligés de cultiver des talents 
divers^ & de s'ôcercer à des occu- 
pations différentes, aBn de fe met- 
tre en jétat de remplir les difTérents 
emploi^qu'exigecMent les bçfoim mul- 
^ ^ipliés de la foci'été {a). Chez les 
peuples non civilifési il n*y a quimc 
prpfeiîîon honorable :c'eft celle des 
armes. Tôutfi Taâi vite de refprit hu- 
main fe. borne à acquérir la force & 
Tadreffe qu'exjgent.Ies exercices mi- 
litaires* Les occupations en temps de 
paix font, fimp'.es & en petit nom* 
i>re ; & Tort n'a pas befoin pour fe 
mettre en état de les remplir , de fui- 

{a) Dr. Fergufon , EJfaï on tht hifiory tf 
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vre un plan d'éducation ou d'étu- 
de; tel fut l'état de l'Europe pen- 
dant plufieurs fiecles. Tout -Gentil- 
homme naiflbit foldat , & méprifoit 
toute autre occupation; il n'appre- 
noit d'autre fcience que celle de la 
guerre ; (es exercices & fts amufe- 
ments étoient des faits de pfoueffe 
militaire. Le çaraûere même de ju- 
ge, qui appartenoit aux Nobles feuls, 
ne d!emandoit pas des connoiflances 
plus étendues que celles que dçs fol- 
dats fans éducation ppuv#ient ac- 
quérir. Tout ce qu'un.Baron regarr 
doit comme néceffaire pour rendre 
la juftice, fe réduifoit à recueillir 
quelques coutumes de tradition , que 
le temps avoit confirmées & rendues 
refpeâables , à fixer avec les forma- 
lités requifes les préparatifs d'un com- ^ 
bat , à en obferver l'iffue , & à pro- 
noncer fi tout s'étoit paffé conror- 
mément aux loix des armes. 

Mais lorfqu'on eut fixé les formes Effets de 
des procédures légales, lorfqu'on eut ce chan- 
rédigé par écrit & recueilli en img^"J^"!5 
corps les règles qui devoïent guider ^^L^ ^ 
les Jugements , la jurifpnidcnce de- 
vint alors une fcience qu'on ne put 

F V 
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acquérir que par un cours régulier 
d^études , & par une longue expé- 
rience de la pratique des différents 
tribunaux. Les Nobles qui ne refpî- 
roient que la guerre, & favoientà 
ptine écrire, n'avoient ni le loifir 
ni le defir d'entreprendre un travail 
fi pénible , & en même-temps fi étran- 
ger aux feules occupations qu'ils re- 
gardoient comme intéreflantes ou 
comme convenables à leur rang. Ils 
abandonnèrent par degrés les places 
qu'ils %v^ient dans les cours dé juf- ^ 
tice, oîi leur ignorance les expo- 
foit au mépris. Ils fe lafferent d'en- 
tendre des difcuffions d'afiairés , qui 
devenfoîent trop compliquées pour 
qu'ils puffent en embraffer tous les 
détails. Il fallut donc s'tn rapporter 
à des perfonnes exercées par des étu- 
des préliminaires & par la connoif- 
fance des loix , non-feulement pour 
la déciiion judiciaire des points qui 
ibrmoient le fu/etde la conteihtion; 
*iais encore pour la conduite des 
opérations & des procédures qu'exi- 
S^'' iï*-"clion du procès: Une 
eMe d'hommes à qui tous les ci- 
toyens etoient obligés d'avoir fans 
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ceiTe recours pour avoir leui; avis 
fur les objets les plus intéreffants, 
& dont les opinions décidoient de 
la fortune , de l'honneur & de la vie f 
,ae pouvoit manquer d^acquérir bien- 
tôt de la confidération & de Tin- 
fluence dans la fociété. Ils obtin- 
rent les honneurs qui avoient été re- 
gardés jûfques-là comme les récom- 
penfes propres des talents & des fer- 
vices militaires. On leur confia des 
«mploi» diitingués par la dignité &c 
la puiffance qui y étoient attachées* 
Il s'éleva ainfi parmi les laïques , une 
nouvelle profeflîon honorable, qui 
n'étoit pas celle des armes. Les fonc- 
tions de, la vie civile méritèrent Tat- 
tention du public , & l'on cultiva 
les talents néceffaires pour les bien 
remplir. Une nouvelle route s'ou- ^ 

vrit à rémulation des citoyens , & 
les condiiifit à la richefle & aux 
honneurs. Les arts & les vertus de 
là paix. furent mis â leur place, & 
reçurent lei récompenfcs qui leur 
étoient dues (XXVI). 

Tandis que ces changements, iî Tefpnt 
importants poiu" l'état de la fociété de cheva- 
5c pour radminîftration de la tut ^^^}^ *f ^^ 

r vj 
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idées plus lice , s'établiffoient par degrés en 

leader ^^^^^^ y ^ Nobleffe commençoit à 
mœurs prendre des idées, plus grandes & 
plus ^é- des fentiments plus généreux; ce fut 
néreufes. un effet de Tefpritdie la chevalerie, 
qu'on ne regarde ordinairement que 
comme une inftitution bizarre , née 
du caprice, & comme une fource 
d'extravagances , mais qui étoit le 
produit naturel des circonftances oîi 
fe trouvoit la fociété, & qui con- 
tribua puiiTamment à polir les mœurs 
des nations de l'Europe. Le gouver- 
nement féodal étoit un état perpé- 
tuel de guerre , de rapine ôt d*anar- 
Origine chie , dans lequel les hommes foi- 
de lâche- blés & défarmés étoient fans cefle 
Talene, expofés aux infultes de Tinfolence 
&de la forcé* Le même efprit guer- 
rier qui avoit engagé tant de Gentils-' 
hommes à prendre les armes pour 
Ja défenfe des pèlerins opprimés dans 
la Paleftine , en excita d'autres à fe 
déclarer les proteâeiurs & les ven- 
geurs de rinnocence, opprimée en 
Eiurope ; ce fut le feul objet digne 
d'exercer le courage & l'aûivité de 
ces Nobles aventuriers , lorfquq l'en- 
ticre réduûioii de la Terre-Sainte 
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(pus la domination des infidèles , eiit 
mis £n aiuc. expéditions des croii^ 
des. Réprimer l'infolence des, op- 
prefleurs puîfiants^.fecourir lesinal- 
neureux , délivrer les captifs , pro- 
. téger ou venger les femmes , les or- 
phelins , les Èccléfiafliques ^ & tous 
ceux qui ne pouvoient pas prendre les 
armes, pour fe défendre eux-mêmes ; 
enfin , redreffer les torts & déformer 
les abus ; ; telles étoient les occupa- 
tions les plus dignes d*exercer leur 
valeur & leur vertu. LTiumanité , la 
bravoure , la jufKce & ITionneur 
étoient les qualités diflinûives de la 
chevalerie, qualités que la religion , 
qui fe mêloit à toutes les inûitutions 
& £ toutes les paffions de ce temps- 
là, exaltoit encore par un mélange 
d'enthoufiafme , & qu'elle portoit juf- 
qu*à cet excès romanefque qui nous 
étonne aujourd'hui. On fe préparoit 
alors à la chevalerie par des exer- 
cices longs &C pénibles ; & Ton y 
ètoit admis avec des iblemnités oîi 
il entroit autant de pompe que de 
dévotion. Il n'y avoit point de No- 
ble qui ne follicitât l'honneur d'être 
lait CiUvalier^ C'étoit ime diûinâion 
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tpii paroiflbit en quelque forte fil- 
périeure à la Royauté ; & les Soil- 
veralns fe faifoient gloire de fa re- 
cevoir des mains d'un fixnplé Gen- 
tilhomme. 
Heureux Cette finguliere inftîtu^îôii, oîila 
•fFets deyaleur, la galanterie & la- religion 
cette mf-^ confondirent d'une manière fi 
étrange 9 étoît mervéîUeirfement ap- 
propriée au goût & au génie d'une 
Nobleffe^gxierriere; &c fes effets fur 
les moeurs fir manifefterent bientôt 
de la manière la plus fenfible. La 
guerre fe fit avec moins de férocité, 
lorfque Thumanité devint ,wtant que 
le courage, rornemerit de la Che- 
valerie. Les mœurs fe polirent & 
s'adoucirent, lorfque la courtoific 
fut regardée comme la vertu la plus 
aimable d un Chevalier. La violence 
& l'oppreffion produifirent moins 
d'excès , lorfqu'on fe fit un mérite 
& un devoir de les prévenir ou de 
les punir. Le refpeô le plus fcnipu- 
leux pour la vérité , & Texa^tude 
la plus religieufe à remplir tous fei 
'engagements, formèrent lecaraftere 
diftinôif d'un Gentilhomme, parce 
^e la Chevalerie étoit régardée 
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comme Técole de Thonncur , & qu'elle 
exîgeeit à cet égard la pliis grande 
délicateffe. 

L'admiratîôn que méritoient ces 
qualités brillantes , jointe aux dif- 
tinâions & aux prérogatives que 
la Chevalerie obtint dans toutes les 
parties de l'Europe , put infpirer quel- 
quefois à des efprits ardents , une 
forte de fanatifme militaire ^ qui les 
porta à des entreprifes extravagantes; 
mais elle contribua toujours à graver 
profondément dans les âmes y les 
principes de l'honneiu- & de la gé- 
nérofité. Ces principes étoient ror- 
tifiés d'ailleurs par-tout ce qui peut 
afFeâer les fens & toucher le cceiu*. 
Les romanefques exploits de ces 
Chevaliers errants , qui couroient le 
monde à la quête des aventures , font 
aflez connus , & ont été juflement 
l'objet de la fatyre & du ridicule ; 
mais on n'a pas affez obfervé les' 
effets politiques & permanents de 
la Chevalerie. C'eft peut-être à cetje 
finguliere inflitution , en apparence 
fi peu utile au bonheur du genre 
humain , qu'on doit en grande par- 
tie & les raffinements de la galante-. 
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rie , & les délicateffes du point 
d*honneur , & cette humanité qui 
vient fe mêler quelquefois aux hor- 
reurs de la guerre ; ce font-là les 
trois traits les plus frappants qui dif- 
tinguent les mœurs modernes des 
mœurs anciennes. Pendant le dou- 
zième , . le treizième , le quatorziè- 
me & le quinzième fiecles, les fen- 
timents que la Chevalerie . infpira , 
eurent une influence bien fenfiblc 
fiir les ihœurs & fur' la conduite des 
hommes ; & ils avoient jette des ra- 
cines fi profondes , que leurs effets 
durèrent encore après que llnfUtu- 
tion même qui en étort le principe, 
eut perdu fa vigueur & fon crédit 
fur l'opinion des peuples. On trou- 
vera dans rhîftoire que j'ai entre- 
pris d'écrire , des faits importants 
. qui reffemblent plus aux valeureufes 
expcdîtiofls de la Chevalerie, qu'à 
. des expéditions bien concertées d'une 
fiaine politique; & quelques-uns des 
principaux càraâeres que j'ai tracés, 
étoient fortement empreints de cet 
efprit romanefque. François I am- 
bitionnoit la gloire d'être regardé 
cpmme un partait Chevalier; il vou- 
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loit en avoir l'audace & la bravoure 
dans la guerre, la tnagnlHcence & 
la courtoifie dans la paixi La ré- . 
putation qu'il fe fit par fes qualités 
brillantes , éblouit fon rival plus fleg- 
matique , au point de le faire fortir 
de fa prudence &: de fa modération 
naturelles 9 &de luiinfpirer ledefîr 
d'égaler François par quelques ac* 
tions de proueiTe & de galanterie 
(XXVII> ^ 

Les progrès de la raîfon &laatl- Lespro- 
ture des lettres dontribuerent beau- è^^ ^^ ^* 
coup auffi à changer les moeurs d^s It*!^,?^^ 

.'^ — ,0 ont une 

nations Européennes , & à mtroduire grande 
la politèffe & le goût qui les dif- influence 
linguent aujourdliui^ Les Romains J^">^ ^«^ 
après la deftruâion de leur Empi- "'*""• 
re , avoient à la vérité perdu ce goût 
pur y qui rendoit les produôions de 
leurs ancêtres, des modèles de per- 
feâion & dés objets d'imitation pour 
les fiecles & le» peuples qui dévoient 
leujr fuccéder ; mais ils avoient con- 
fervé l'amour de la littérature, & 
ils cultivoient encore les arts avec 
beaucoup d'ardeur. Des peuples bar- Ignoran- 
bares & grofliers étoient bien éloi- ^f ^^^ ^^^"^ 
gnés d'admirer ces perfeftions raffi-^^^^^ 
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nées , qu'ils ne coimoîffoient pâs ou 
qu'ils méprifoient ; ils n'ëtpient pas 
encore arrivés à cet état de fôcâété , 
oîi refprit humain commence à exer^ 
cer fes facultés fur les objets de Ti- 
magination &c du goût« Us étoient 
étrangers aux befoins & aux defirs 
qui donnent naiflance. aux inven- 
tions de refprit ; & comme ils ne 
fentoîent ni le mérite ni l'utilité des 
arts, ils s'occupèrent à en détniirt 
les monuments, avec autant de zèle 
que leur poftérité en a mis à les 
découvrir ou à les conferver. Les 
fecoufles violentes occafionnées paf 
rétabliffement des barbares dans l'Em- 
pire Romain, les révolution^ nom- 
breufes & violentes qu'ils exciteretit 
dans tous les Royaumes qu'ils for- 
mèrent , & les vices eflentiels qui fe 
trouvoient dans la forme de gouver^ 
nement qu'ils ont inttoduite, étoiént 
autant de caufes qui avoient banni 
le loifir & la fociété , qui avoient 
fufpendu la naifTance du goût & la 
culuire des lettres, & qui pendant 
plufieurs fiecles , avoient tenu l'Eu- 
rope dans l'état d'ignorance dont on 
a déjà vu la peintiu-e ; .mais les évér 
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mements & les înAitutions diyerfes 
dont j'ai tracé rhiftoire , ont produit 
fucceflivement dans la fociété les 
changements les plus efTentiels. Dès 
qu'on eut commencé à éprouver les 
bons effets de la révolution qui ren» 
dit à une grande partie de la nation 
la liberté &C l'indépendance ; dès que 
tous les membres de la focieté eu- 
rent commencé à fentir le prix des 
avantages qui réfultoient du com- 
merce , de Tordre public , de la sû- 
reté perfonndle, alors Tefprit hu- 
main commença à fentir fes forces , 
& prit un nouvel effor ; les hommes 
fe livrèrent à des occupations & à 
des recherches dont auparavant ils 
n'avoient pas même Tidée, C'eft vers 
la fin du onzième fiecle qu'on ob- 
ferve ce premier réveil des efprits, 
qui, fortant de la profonde léthar- 
gie oii ils avoient été fi long-temps 
plongés , portoient leur attention & 
leur curiofité fur des objets nou- 
veaux. 

Cependant les premiers efforts des Les prei 
peuples d'Europe vers les objets de mi«rs «f- 
littérature & de phibfophie , furent [?^' *"_ 
très-mal dirigés. Il en eft des nations ^^ ^^^ 
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mal dirî- comme des individus.; les facultés de 
gés y & Timaginatioa ont dé)à acqiiis de la 
pour- vigueur avant que celks de refprit fe 
^^'^'^ foicnt exercées furies matières abftrai- 
tts & fpéculatives. Les hpmmes font 
poètes avant d*être philofophes. Us 
fentent vivement & favent peindre 
avec force, lors même. qu il n'ont 
fait encore que peu de progrès dans 
le raifonnement. Le fiecle d'Homère 
& d'Héfiede précéda de beaucoup 
celui de Thaïes &c de Socrate ; mais 
malheureufement pour la littérature 9 
nos ancêtres s'écartant de cette mar- 
. che des efprits , indiquée par la na- 
ture même , fe jetterent dans les pro- 
fondeurs de., la niétaphyfiqup & des 
études -les plus abftraites. A peine 
étoient-ils établis dans les pays qu'ils 
avoient conquis , qu'ils fiirent con- 
vertis à la Religion chrétienne ; mais 
ils ne la reçurent pas avec toute fa 
jpurété. Des hommes préfomptueux 
avoient mêlé à la doârlne ii>ftruc- 
tive & fimple du Chriftianifme , les 
fubtilités d'une vaine philofophie, 
qui ofoit entreprendre de pénétrer 
des myfteres , & de décider des quef- 
tions inacceffibles . aux facultés trop 
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bornées de l'efprît humain. Ces té- 
méraires fpéailations's'éteient incor- 
porées avec le fyflême même de la 
Religion, & en avoient été enfin 
regardées comme la partie la plus 
eflentielle. Dès que la curiofité eut 
porté les hommes à réfléchir & à 
raifonner , ces objets durent être les 
premiers qui fe préfenterent à eux , 
Çc attirèrent leur attention. La théo- 
logie fcholaAique , avec fon cortège 
immenfe de difcuffion hardies & de 
diftinftions fubtiles fur des points qui 
ne font pas à. la portée de la raifon 
humaine , fiit la première produ£Hon 
de Tefprit phiïofophique , lorfqu'il re- 
prit quelque aftivité en Europe. 

Cette circonftiance ne flit pas là 
feule qui fervît à donner ime faufTe 
direâion aux efprits, lorfqu'ils re- 
commencèrent à s'exercer fur des ob- 
jets qu'ils avoient négligés fi long- 
temps. La plupart de ceux qui con- 
coururent à la rertaiffancé des let- 
tres, dans le douzième & le trezie- 
me fiecles , avoient reçu leurs çon- 
noiflTances & leurs principes de philo- 
fophie, bu des Grecs dans TEçipire 
d'Orient , ou des Arabes en Efpa- 
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gne & en Afrique; mais ces deCb: 
peuples avoient corrompu par un 
excès de raffinement , les fciencès 
qu'ils avoient cultivées. Les Grec» 
avoient fait delà théologie, imfyf- 
tême [de futilités fpéculativcs & de 
controverfe interminable ; les Arabes 
avoient dégradé la philofophie par 
les vaines fubtilités dont ils Tenve- 
îopperent : de femblables guides n'é- 
toient propre qu'à égarer. Ceux qui 
les premiers étudièrent la, philofo- 

Ehie, errèrent fans but dans un la- 
yrînthe de recherches embarraflees : 
au-lieu d'abandonner leur imagina^ 
tion à fon effor naturel , & de l'ap- 
pliquer à des ouvrages d'invention, 
qui àuroient épuré leur goût & éten- 
du leurs' idées; au-lieu de cultiver 
les beaux-arts qui embelliflent la vie 
& en adouciffent les peines, ils fe 
laîfferent enchaîner par l'autorité , & 
égarer par l'exemple ; ils épuiferent 
la force & l'ardeur de leur génie dans 
des fpéailations aufïi frivoles que pé- 
nibles.' 

^ Maïs ces fpéculatîons quoiqu'inu- 
tîles & mal dirigées, exçitoient les 
efprits par leur nouveauté & les in- 
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téreflbient par leur hardiefle* L*ar- 
detit avec laquelle les hommes fe 
livrèrent à des études fi peu atrayan- 
tes, eft extraordinaire. Jamais dans les' 
fiecles les plus éclairés , on ne cul- 
tiva avec plus de zelc la bonne phi- 
lofophie. On ouvrit dans toutes les 
cathédrales , & prefque dans tous les 
monafteres iin peu confidérables ^ des 
écoles fur le modèle de celles qu'a- 
voit étahiii^s Charlemagne. On fonda 
des Collèges & des Univerfités,qui 
formèrent des communautés ou cor- 
porations, avec' le droit de fe gou- 
verner par leurs propres loix , & 
d*exercer.for leurs membres une ju- 
riidiâion particulière & fort éten- 
due. On accorda aux maîtres de aux 
étudiants des privilèges confidéra- 
bles ; & pour récompenfer les uns 
&• les autres , on inventa' des titres 
& àss diAinâions académiques de 
totti;e efpece. Ct n'étoit pas dans les 
écoles îeules'qiie la fupériorité de 
connoiffances conduifoit aux hon- 
neurs & â Tauforité ; la fcience de- 
vint un objet refpeôable dans la fo- 
ciété , & laa moyen de fortune & 
d^avancemewt. Tous ces avantages 
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réunis attirèrent danà les univèrfités 
&C dans les collèges une foule incroya- 
ble d'étudiants. On s'empreffa d'en- 
trer dansxune carrière nouvelle, qui 
conduifoit à la gloire 6c aux difliac- 
lions, • • 

Cîrconf- Quelque ardeur & quelquj^ aâî- 
tancc qui vite qu'on remarque dans ces» pre- 
a^êta les niier^ efforts de refprit îhmnam ^ il 
rogrès"*"^'^^ r^fulta pas cependant d'auffi. 
des lu- grands avantages qu'on^avoit lieu 
tnieres. de l'attendre; une circonftancé par- 
ticulière en arrêta les effets rtoutes 
les langues d'Europe , pendant le fie- 
de dont nous parlons, étoient bar- 
bares , dénuées d'élégance , de for- 
ce, & même de clarté; & l'dnh'a- 
voit fait jufqu'alors aucune tenta- 
tive pour les perfeâionner ou les 
polir. L-Eglife avoit confacré.à la 
religion la langue latine ; & la cou- 
tume, dont rautorité-n'-àcoit; guère 
moins refpcft^ .; avôit «ppraprié 
cette même langue 'k 1 a littérature; 
Toutes les fciences qu'on cukivoit 
dans le douzième & le treizième fîe- 
cles , n'étoient enfeignéés qu'en k-* 
tin.. Tous les livres où il!ort en trai- 
ioit , étoientécritsjdanslcjttême idio- 
me. 



I N T R O D tJ C T I 0;N* I45 

me. On auroit cru dégrader «îi fiU 
jet important 5 que dy employer la 
langiie vulgaire; ce' préjugé refleiv 
roit les connoifiances dans ua cer- 
cle fort étroit. Il nV avoit que les 
favants qui puiTent être admis dans 
le temple de la philofophle; les por- 
tes en étôient lermées au commun 
des hommes qui étoient forcés de 
refter e^nfevelis^ dans leiu" première 
ignorance. . 

Quoique cet obftacle , en bornant Effets des 
rinlluence des lumières, eût empê- lumières 
ché qu'elles ne fe répandi{fènt dans ûir les 
la fociété , cependant les progrès des n^<^""* 
conhoiflances doivent être comptés 
parmi les caufes principales qui in- 
trôduifîrent Uii changement de mœurs 
chez les peuples d'Europe. Cette ar- 
deur de recherche que j*ai décrite, 
quoique dirigée par un feux princi- 
pe , liiit eÀ mouVèmeiit & excita Tin- 
diiftrié- & laâi'^té^es efprits ; elle 
aj)prit aux h<5mtn€$ 'à (aite^ de leurs 
ftloultés iin Ufeg^e^ qu-ils trouvèrent 
au'fïi agréable qu'intéreffant. Elle les; 
accoutuma à des exercices & à* des 
occupations propres à adoucir leurs 
moèurS) :^ à leur donner le goût 
Tome L G 
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des vertus douces & aimables , qid 
diâinguait les nations* chez qui les 
Sciences font cultivées avec fMccès 

pcxviii). 

InâttiAce Le commerce , qui faifoit chaque 
da corn- jour des progrès feniibles, concou- 
re*** rut auffi à polir les mœurs des peu- 
t!!L,.t! A, pl^ d'Europe , & à y introduire une 

moeurs Cxf •./•*. ' «. / 

le gou- bonne junfprudence , ime police re- 
verne- guliere, Sc éçs principes d'humanité» 
»cnt. Dans la naiflance & Téti* primitif 
de la fociété , les befeins des hom- 
mes font en fi petit nombre , & leurs 
defirs fi limites 9 qu'ils fe contentent 
aifément des produâions naturelles 
de leur climat 6c de leur fol , & de 
ce qu'ils peuvent y ajouter par leur 
fimple & grofiiere mdufirie. Us n'om 
rien de fuper^u à donner ^ rien de 
néceflaire à demander. Chaque petite 
communauté fubfifte du fonds qui 
lui appartient ; & fatisfiûte de ce 
qu'elle poffede , ou elle ne connoît 
point les Etats oui Tenvironnent^ ou 
elle eft en quereUe avec eux. Il iaut, 
pour qu'il s'établifle uiîe libre com- 
munication entre des peuples diffé- 
rents 9 que la fociété & les mœurs 
ayent acquis un certain degré de per- 
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feâîon, & qull y ait déjà des rè- 
glements pour .affermir Tordre pu- 
blic & la;fîireté perfonnelle. Nous 
voyons aufli que le premier effet 
de rétabliflement des barbares dans 
l'Empire , fiit de divifer les nations 
que la puiffance Romaine avoit unies^ 
UEurope fiit morcelée en plufieurs 
Etats diitinfls, & pendant pluiieurs 
fiecles , toute communication entre 
ces Etats divifés fiit prefque entiè- 
rement interrompue. Les pirates cou- 
vroient les mers , & rendoient la na- 
vigation dangereufe; & en arrivant 
dans des ports étrangers , il y avoit 
peu de fecours & même de (ïlreté 
à attendre de la part de ces peuples 
féroces. Les habitants des parties éloi- 
gnées du même Royaume , ne pou* 
voient même que difficilement avoir 
quelque communication entr*eux. Un 
voyage un peu long étoit une ex- 
pédition périlleufe , dans laquelle on 
avoit à craindre 6c la violence des 
bandits qui infeftoient les chemini , 
& les exaftions infolentes des No- 
bles, prefque auffi redoutables qiie 
les brigands. Âinfi la plupart des ha- 
bitants de TEurope , enchaînes par 

G 1] 
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toutes ces circonftances réunies an 
lieu où le fort les avoit fixés ^ igno- 
roient jufqu^aux nonis^ à la fitua- 
tion, au climat & aux produâions 
des pays éloignés d'eux. 
Caufes Différentes caufes fe réunirent pour 
de U re- ranimer refprit de commerce , &pour 
naiflance r'ouvrir en partie la communication 
j^gj.^^"^' entre les nations diverfes. Les Ita- 
liens^ parleurs relations avec Conf- 
tantinople' & les autres villes de TEm- 
pire Grec, avoient confervé quelque 
goût pour les arts & pour les pré- 
cieufes produûions de l'Orient; ils 
en communiquèrent la connoiffance 
à d'autres peuples , voifîns de l'Ita- 
lie. Cependant il ne fe faifoit encore 
qu'un commerce médiocre , qui n'é- 
tabliflbit entre les différents Etats que 
des liaifons très-bornées. Les croifa- 
des, en conduifant en Afie des ar- 
mées nombreufes tirées de toutes les 
parties de l'Europe, ouvrirent entre 
1 Orient & TOccident une commu- 
mcation plus étendue , qui fubfifta 
pendant plufîeurs fiecles ; & quoique 

fUff.?.''1i'l'^' ^ '^^'^ ï^ commerce 
oS, ^ &^' ^^ "^ expéditions ; 
^^H>ique riffue en eût été auffi mal^ 
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liéureiife que le motif en avoit été 
bifarre & déraifonnable , il en réfulta 
trependant, comme on l'a déjà vii, 
des effets très-heureux & très-dura- 
bles pour les progrès du commerce. 
Tant que dura la manie des croîfa- 
des , les grandes villes d*Italie & des 
autres pays de FEurope , acquirent 
la liberté, & avec elle des privilè- 
ges qui les rendirent autant de com- 
munautés indépendantes & refpeâa- 
bles. Ainfi Ton vit fe former dans 
chaque Royaume un nouvel ordre 
de citoyens , qui fe vouèrent au com- 
mercé, & s'ouvrirent par-là une route 
aux honneurs & à la richeffe. 

Peu de Jpmps après la fin de la Décou- 
guerre fainte, on* découvrit la bouf- verte de 
îole, qui , en rendant la navigation j.* ^oni- 
plus affurée & en même-temps plu$ ^^ 
-audacieufe, fecilita la communica- 
tion entre les nations éloignées, & 
les rapprocha pour ainfi dire Tune 
•de l'autre. 

Pendant le même période de temps , p^oarès 
les Etats d'Italie établirent un corn- du com- 
merce régulier avec l'Orient par les merce 
ports d'Egypte , & en tirèrent tou- J^^? ^^ 
tes les riches productions des Indes. ^^*^"^' 

G iij 
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Ils introduifirent en même - temps 
dans leur territoire des manu&âures 
de différentes efpeces , qu*ils cncou* 
ragèrent & foutinrent avec beaucoup 
de vigueur & de foin. Us imagine*- 
rent de nouvelles branches d'induf- 
trie, & tranfplanterent de fOrienC 
différentes^ produ6tions naturelles ^ 
nées fous des climats phis chauds, & 
qui foiuTiiffent encore aujourd'hui les 
matériaux d'un commerce étendu & 
lucratif. Les Italiens tirèrent de grands 
avantages du débit de ces marchant 
difes « Qu'ils importoient d'Afie , ou 
tjiii étoient le fruit de leur propre 
induifaie ; ils les vendirent aux autres 
peuples d'Europe qui commençoient 
à acquérir des goûts de luxe & d'à* 
grément, inconnus ou méprifés par 
leurs ancêtres. 

Pendant le douzième & le trei-> 
zieme iiecles , le commerce d'Europe 
fiit prefque entièrement entre les 
mains des Italiens , plus connus alors 
fous le nom de Lombards, On vît 
dans les différents Royq,umes s'éta- 
blir des compagnies ou fociétés de 
négociants Lombards qui fe mirent 
fous la proteôion immédiate des|;oit^ 
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^rerntments divers. Elles obtinrent 
àc^ privili^^s 6c des immunités con* 
fuiérables/ & Ton ïufpendit à leur 
égani T^xécution des anciennes loix 
baii>ares cCMitre les étrangers. Ces\ 
négociants devinrent bientôt les voi- 
turiers , les manufaâiiriers & les ban* 
t|uiers 4le iouté4TEurope. 

Tandis que les 'Italiens , au midi Conu 
ée l'Europe 5 étendoient Sf perfec* merce 
tionnoient le't^miiÀerce avec tant^^*y*'!« 
^aâîvité & de {ucà^, le même ef- ^^^^'^ 
prit d^induArieagitoîtle Nord, vers 
le mUieu du Seizième fiede. Les 
paysi vdifins de ^ mer Baltique 
étoient alors habités par des peu«>' 
pies fâ-oces cfâi infeiloient cette 
mer de pirates; ks villes de Ham-* 
boiirg^^ de Lubec ayant commence^ 
à commercer avec ces peuples, fu- 
rent obligées xle former cntr'elies 
une ligiie défenfîve pour repoufler 
lesl^igands. Elles 4"etirépe;nt tant d'a- 
rantâges de cette tmion , que d'au- 
tres villes^s'emprefferent d'entrer dans 
la confédération , & bientôt quatre- 
vingt des cités les plus confidérables, 
difperfées dans ces vailles contrées . 
qui s'étendent du fond de la mer 

G iv 
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Baltique jufqu*à . Cologne . fur Iç 
Rhiu , fe réunireot'pour fanher jcettc 
fàmèufe ligue Anféatiqué, tle venue 
dans la fuite fi formidable , .qu*on 
a vu les plus grands Mooerquesre-' 
chercher {on alliance, & redouter fon 
iiîimitié. 

Les membres de cette afTociatioii > 
pttïffaote formèrent le premier plan 
iyftématique de icommer'C^ qui .ait 
cté ccoina dans le moyen âgé , &. 
ïe contimiereat, en fuivant dss lôix, 
communes faites dans, leurs iffem- 
blée:s générales* Ils fournirlent au reftç 
de l^Europe diesfproyifiQns d^ ma- 
rine , &î j choifirent : diffié)^^ ' . vife. 
1^3:, dont la plua ow^dér^bte : éiîoitt. 
Bruges en .Ffendre, ppur y établir! 
des magafi^s oîiiewr négçy^^fei-; 
foit avec beaucoup d'e^aûitude & 
de régularité. Cétoit-là que les Lom- 
bards apportoient les denrées de 
llride avec les produôiops des* ma- 
nufeôures d'Italie, qu^ls échan- 
geoient contre les marchandîfç$ plus 
volumineufes , mais non moins uti- 
les , qui venoient du Nord, Les né- 
gociants Anféatiques portoient en- 
luite dans les ports de la mer Bal- 
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tique , les cargàifons qu'ils rece- 
voient des Lombards , ou bien ils 
les tranfportoient en remontant les 
grandes rivières jufques dans Tinté* 
rieur de TAllemagne. 

Cette communication régulière, Progrès 
qui s'étoit ouverte entre les peuplesdii com- 
du nord & du fud de l'Europe , leur merce 
apprit à connoître leurs befoinsré-p*"*^^ 
ciproques; la confommation extraor-g^*' 
dinaire qui fe fît bientôt de mar- 
dhandifes de toute efpece , excita 
l'émulation des habitants des Pays- 
Bas ; ils s'appliquèrent avec ^lus de 
vigueur à perfeftionner & à étendre 
les deux grandes manufaâures de 
laine & de coton , pour lefquelles 
ce pays étoit déjà renommé dès le 
fiecle de Charlemagne. Comme Bni- 
ges devint le centre de communica- 
tion entre les négociants Lombards 
& ceux des villes Anféatiques, les 
Flamands commerçoient dans cette 
ville avec les uns & les autres ; l'é- 
tendue & le fuccès de ce commerce 
firent naître parmi ce peuple une 
habitude générale d'induftrie , qiiî 
fit pendant long-temps de la Flan^. 
are 5c des Provinces zd]zcente$ ^ At 

G y 



154 ÏNTRO DVCÏîON* 

pays le pliis riche , le plus peuplé 
& le mieux cultivé dé llEurope. 
In Ail- Edouard III , Roi d'Angleterre > 
gUterrc. fiit frappé de Tétat floriffant de ces 
Provinces , & n'eut pas de peine à 
en démêler la véritable caufe. Il 
s'occupa dès tnôyens d'encouragct 
i*induitrie parmi fes fujets , lefquek 
méconnoiuant alors les avantages de 
leur ûtuation, & ignorant la tource 
d*oîi la richefle devoit nn jour fe 
répandre dans leur ifle, négUgeoienl 
entièrement le commerce, & n'ei^ 
fayoient pas même d'imiter les ma- 
ttufàôures dont ils foumiflbient les 
'matériaux ^Ux étrangers. Edouard 
engagea des ouvriers Flamands à aller 
s^établir dans fon Royaume, & il 
fît plufieurs bonnes loix pour l'en- 
couragement &- le règlement du 
commerce ; ce fut à fes foins que 
l'Angleterre dut l'établîîfrement de 
Tes manufaâures de laine : ce Prince 
^tourna le génie aâif& entreprenant 
de fon peuple vers la culture de ce« 
arts., tjui ont élevé les Anglois au 
premier rang parmi les nations com- 
merçantes. 
Xès progrès du commerce & de 
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'la communcation qui s^étabiit entre les 
tdifférents peuples^ paroîtront peu £8ett 
<onfidéraUes , fi on lés compare à la avanta- 
^-apidké JSc à Tétendue de ceux qiû 8®"* ^«* 
€e font faits depuis deux fiecles ; ^y^^^^^ 
mais ^n les trouvera prodigieux, fimccce. 
l'on foit attention à Tétat de lïu* 
Topé avant le douzième fiecle. Ce 
changement ne pouvoît manquer d^ 
f^Foduire de grands -etktSé Le com«« 
merce tend -à afFoiblir les préjugés 
qui entretiennent la féparation 6c 
1 animofité: réciproque des nations.; 
il adoucit & polit les mœurs des 
hommes , qu'il unit par des liens les 
plu& forts de l'humanité , celui de 
fatisfaire leurs befoins mutuels; il 
les dîfpofe à, là paix , en formant 
"dans chaque Etat un ordre de ci- 
;toyens perfonnellement intéreifés :1 
maintenir la tranquillité générale. 
l^ès que refprit de commerce com- 
mence à acquérir de la vigueur & 
de Fafcendant dans .un Etat , on voit 
.auffi-tôt im nouveau génie animer 
'fon gouvernement , & y diriger k» 
^alliances , les guerres , les négocia- 
étions. On en trouve les preuves les 
vmoins équivoques dans Thiftoire 3ai 
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Etats d'Italie , de la ligue Anféad- 

3ue & des villes des Pays-Bas , pen- 
ant le période dont nou^ parlons* 
A mefure que le commerce pénétra 
chez les diflférents peuples de l'Eii- 
ropé , on les vit fucceflivement 
tourner leur attention vers les ob- 
jets qui occupent toutes les nations 
policées , & adopter les mœiu-s qui 
ciî (Ufiinguent le caraâaie (XXIX). 
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TABLEAU 

DES 

PROGRÈS DE LA SOCIÉTÉ 

EN EUROPE, 

Depuis la deflniâion de l'Empire 
Homain , jufqn'an commencement 
du feizieme fiecle. 



SECTION II. 

PjtOGRks de la Sociéti relaàvtment 
à texercice de la force nationale , 
niceffaire dans Us opérations du de' 
horSi 

IN Ous avons obfervé les événe- L'état im 
-ments & les iniUtutions, dont Tin^Ufociité 
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arofldé^fluence puHIante a contribué à in- 




perlée* ^^ ^^^^ ^ (KATérentes x»dims dr 
tiofl. TEitrope. Lorfqu'après avoir ëtiidië 
rétat de la focieté & les mœurs des 
indiridiis au commencementdu qinn* 
zîeme fiecle , on remonte plus haut 
pour examiner la condition des peu- 
^ pjes d'Europe^ aii temps .^îi les iar- 

bares qui détmifirent l*Empire Ro- 
main , s'établirent dans les pays qu'ils 
venoient de conquérir , on ne -peut 
s!empêcher d'admirer l^'^rffgvès con- 
fidérable3 que les iLommes av*oient 
déjà faits vers la |>erfeûion de la po- 
lice & de la fociabilitë. 
Elle itoît Cepeadaat le ^pavêai^d/do^-étok 
encore encore loin d'être parvenu à cet ètA 
tueuferc-^^ folidité i^ii. met de vnûes mtf- 
latîve- narchies en état d'exercer & de réu- 
ment à nir toutes leurs ibrces , & àt pMU> 
l'cxercice Cuivre de ^îandes e«treprifes ^vec 
ce nàSî^ confiance .& avec fiiccès. îl-eA aiiS 
«aie. ^ d^ petites tribus d'agir de coxK^rt 
& avec toute la force dont elles font 
capables; elles ne font animées dans 
jleurs eiîtreprifes que par l'imprefiSon 
' «des objetsj)réfénts , & jamâi§jpar jcettf 
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iprévoyance de ravenir , ni par ces fpé- 
dilations réfléchies qui sifFeûent 8c 
intéreflent les hommes dans les fo« 
xiétés policées. Les infultes d'un en* 
nemi allument le reflentiment de toute 
la tribu ; le fuccès* d'une nation ri* 
vale excite Témulation; ces fenti- 
merits k communiquent & paflent 
dans toutes les âmes ; tous les mem- 
bres de la conununauté s'uniflent avec 
une égale ardein* , & courent au champ 
de bataille, ou pour fatisfaire leur 
vengeance , oupour f e difUnguen Mfus 
dans les Etats tort étendus, tels qu'é- 
toient les grands Royaumes dïurope 
au commencement du quinzième fie» 
'cle , les membres de l'Etat font trop 
^lou|nés les uns des autres pour avoir 
be|pcoup de commimication en- 
^r'eux , & Ton ne peut former une 
grande entreprife fans un concert gé- 
néral &c de longs préparatifs ; auifi 
rien ne peut exciter & réunir leur 
force , que l'autorité abfolue d'un 
defpote , ou l'influence puifliante d'un 
^gouvernenfient régulier. Les vaftes 
Empires de TOrient nous offrent des 
exemples du premier; les ordres fa* 
«çrés du Souverain s'étendent juf- 
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qu'aux Provinces les plus éloignées 
de fes domaines , & tous ceux de 
fes fujets qu'il lui plaît de convo- 
quer, font forcés de fuivrê fes éten- 
dards. Les Royaumes d'Europe , tels 
qu'ils font aujoiu-d'huî , foumiflent 
des exemples du dernier, lie Prinee 
en employant avec moins de vio- 
lence , mais avec autant d'efficacité, 
Faaion des loix & d'une adminiilra- 
tion bien réglée , eft en ^tat de réu- 
nir toutes les forces de fonïtat,& 
de les employer dans des entrepriles | 
qui demandent de la vigueur & de 
k perfévéranee. 
Le pou- Mais au commencement du giûfl- 
▼oir desj^ieme fiecle, la conftitution politi-- I 
itlîé:'" q^^^ df tpus les ^Royaumes de rEu- ( 
rope etoit bien éloignée de ces ûcua 
efpecés de gouvernement. Qvioiqu^ | 
les différents Souverains euffent un » 
peu reailé les bornes de leurs pré- 
rogatives par quelques heureufes 
ufurpations fur les immunités &1^^ 
privilèges de la Nobleffe , cependant 
leur autorité étoit encore très-lii»^' 
tée. Les loix & l'adminiflration in- 
térieure des Royaumes , quoique per- 
feftionnées par les événements & to 
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înfHtiitions que j'ai déjà expofés , 
étoicpt encore dans un état lenfibie 
de foible£E& & d'imperfeâion. Par- 
tout le.iCprps nombreux de la Nor 
blefle , toujours forniidable malgré 
les expédients divers qu'on avoit em- 
ployés pour TafFolblir , obfervoit 
tous^ les mouvemeâtits des Souveraim 
avec iine jaloufie inquiète ^- qui . ar-r 
rêtoit leur ambition , & prevenoif 
les projets qu'ils pouvoient former 
pour étendre leur autorité, ou en 
traverfoit l'exécution. 

Les revenus ordinaires des Prîn- Leurre- 
ces étoient trop nKKjiquei pour fuf- venu 
fiie aux fraix d'upe entreprife im-V^**"*®* 
portante ; ils étoient forcés , pour ^^"^* 
îè procurer dès fubfides extraordinai- 
res , d'avoir recours à la bonne vo-- 
lonté des peuples , qui leur •en ac- 
cordoient fouvent avec répugnance ^ 
& toujours avec économie* 

Avec des revenus fi bornés , les Leurs tr- 
Souverains ne pouvoient mettre en niées peu 
campa0ie que des armées peu prô- F.^P^'^î * 

près à un fervice long & P^^^ble. conque- 
Au'lieu de foldats habitués par ime tes. 
difcipline régulière, à la fubordi- 
oiation & à Tart de la guerre, ils 
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cWoient d'autres troupes que celles 
4que des vafldux dévoient leur four- 
nir Vivant les conditions de la te* 
fiance militaire. Ces com1>attants né* 
tôient obligés de reiler en campagne 
que pendant un temps fort court, 
éc Ton ne pouvoit pas les forcer de 
marcher loin de leur réfidence or- 
dinaire : plus attachés à leurs Sa- 
peurs particidiers qu'au Monarque 
qu'ils fervoient, ils étoient fouvent 
plus difpofés à traverfer fes vues qu'à 
les féconder ; & quand même ils au- 
roîent été plus fournis à Tautorité du 
Prince, ils n'auroient encore été 
que des in^hwnents peu propres à 
Fexécution d'une grande & difficile 
entreprife, La force é^nne armée, 
deflinée pour la conquête ou pcf^^ 
la défenfe , coniiile dans rinfknterie» 
Ce fiit à la fermeté & à la difcipHnc 
des légions, confipofées principale- 
ment d'in&nterie , que les Romains , 
pendant le temps de la République, 
durent toiites leurs viûoires. Lorfque 
fous les Empereurs , ces peuples ou* 
Wiant les maximes qui avoient con- 
duit leurs ancêtres à la domination 
uniyexfelle, changerez entièrement 
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leur fyfiême militaire , & mirent leur 
principale confiance dans une nom- 
breufe cavalerie , ils ne purent ré- 
fifler à rimpétuofité fans difcipline 
Ûes nations barbares, qui combat- 
toient* prefquè toujours à pied. Ces 
Nations ne profitèrent pas de la faute 
qui avoit été fi fatale aux Romains ; 
peu de temps après leur établifle- 
ment dans les pays qu'elles avoient 
conquis , elles abandonnèrent les ufa- 
-ges de leurs ancêtres , &c changèrent 
«n cavalerie toute la force de leurs 
armées. Ce changement fut occa- 
fionné chez les Romains par lamol- 
lefle des foldats qui n'étoient plus 
en état de fupporter les fatigues du 
ïèrvice , que fupportoient fans effort 
leurs pères plus robuûes & plus ver- 
tueux. Il paroît que chez les peu- 
ples qui ont fonde les nouvelles mo- 
^larchies entre lefqiielles l'Europe 
s'eft trouvée partagée , la même in- 
novation dans la conflitution mili- 
taire eut fa fource dans l'orgueil des 
Nobles , qui craignant de fe trouver 
confondus avec des hommes d'un 
ordre inférieur, voulurent en être 
di^ingiiés, à la guerre comme en 
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temps de paix. Ce qui douna encore 
plus de confidération pour la cava- 
lerie , ce fiit rinûîtûtion de la Che- 
'valerie & la fréquence des tournois , 
où les Chevaliers , armés de pied en 
^ap , entroient dans Id^lice montés fur 
des chevaux magnifiquement équi- 
pés ,. & fe fignaloient à Tenvi par 
leur valeur , leur force & leur adref- 
fe. Le goût pour ce genre de fervicc 
devint fi général , que dans le trei- 
zième & le quatorzième fiecles , les 
armées Européennes étoîent prefque 
entièrement compofées de cavalerie. 
Vn Gentilhomme n'aiiroit pas voulu 
paroître au camp fans un cheval, 
& il auroit cru déroger à fa qualité 
«'il avoir combattu à pied. La cava- 
lerie etoit parime diftinétion pafti- 
ailiere , appellée la BataUU , & c'é- 
toit d'elle feule que dépendoit le fort 
de^ toutes les aftions. On ne comp- 
toit pour rien Tinfanterie , qi" ^*^'- 
toit qu'un ramas de populace mal ar- 
mée , & plus mal difciplinée encore 
La réunion de ces circonftances ne 
permettant pas aux Etats différents de 
mettre dans leurs opérations militai- 
res de là vigueur & de la fi"^^* 
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empêcha long-temps les Souverains 
^*Europe de veiller avec attention 
fwr les démarches & les deffeins des 
Princes voifins, & de chercher à 
former un fyflême régulier de fureté 
générale. Ils ne pouvôient ni s unir 
par des confédérations, ni agir de 
concert pour établir luie balance de 
pouvoir entre les Etats divers, & 
empêcher ^ue les uns ne prifTent un 
- degré de fupériorité qui pût allar- 
mer la liberté & l'indépendance des 
autres. Il paroît que les nations d'Eu- 
rope fe font regardées pendant plu- 
lieurs fiecles comme des fociétés fé- 
parées , à peine liées enfemble par 
quelque intérêt commun, & tort 
indifférentes fur les affaires & les 
opérations les unes des autres. Les 
Princes n'avoient pas un commerce 
étendu & fuivi, qui leur donnât une 
occafion d'obferver & de pénétrer 
leurs vues & leurs projets récipro- 
ques. Ils n'avoient point d'Ambaffa- 
deurs, qui, en réfidant conilamment 
dans chaque Cour, fiiifent à portée 
d*épier tous fes mouvements , & d'en 
donner fur le champ avis à leurs maî- 
tres. L'efpérance de quelques avan- 
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tages éloignés , ou la crainte de quel- 
ques dangers incertains ou poffibles , 
n'étoient pas des moti& fuffiiants pour 
faire prendre les armes à une na- 
tion. Il n'y avoit que celles qui fe 
Irouvoient expofées à un danger im* 
minent ou à des infulteS inévita» 
blés 9 qui fe cruflent intéreiTées à fe 
mêler dans une querelle , ou à pren- 
dre des précautions poul^eur pro* 
pre fureté. 

Quiconque veut écrire ITiiftoirc 
de quelqu'un des grands Etats de 
l'Europe pendant les deux derniers 
ficelés , eft obligé d'écrire l'hiâoire 
de l'Europe entière. Depuis cette épo- 
que, les difFérents Royaumes n'ont 
formé qu'un feul & vafte fyôême, 
fi étroitement uni , que chacun d'en- 
tr'eux ayant un rang déterminé^ les 
opérations de l'un le font fentir à 
tous les autres aiTez puiflamment pour 
influer fur leurs confeils y & diriger 
Le peu leurs démarches. Mais avant le quin- 
de Haifon-ç^ç fiecle , fe affaires & les in- 
avoit^n- ^^rêts dcs différents pays fe mêloient 
tre les rarement , excepté lorfque le voifi* 
différents nage de territoire rendoit les occa* 
Etats. (ÎQns jç querelles fréquentes & iné- 



Introduction. 167 

idtables , oivlorfque les jalouses na-» 
tioiiales^fomentoient & envenimoient 
rcfgrit de difcorde & de guerre. Il 
arnvoit dans chaque Royaume des 
événements importants , &c des ré* 
volutions que les autres PuifTancesTe- 
gardoient avoc l'indifférence de fpec* 
tateu^ défintérefles, qui ne craignent 
pas que les fuites de ces événements 
s'étendent jdfnsàs jufqu'à eux. 

Les qx;erelles fanglantes qui s'éle» Confire 
verent entre la France & l'Angleter- mé par 
re 9 femMoîent tendre à réunir ces ^'^^^^ 
deux grands Royaumes fous la do- ^^ . 
nnnatfon d'un niême Prince : malgré ^T 
ce qu*ime pareille réunion avoit d'al- France, 
larmant pour les autres Puiflances de 
lïurope, on ne les vit prendre , pour 
détourner ce coup flmefte^ auome 
mefure qu'on pume regarder com<* 
me le réfultat d'une politique fage 
& réfléchie. Les Ducs de Bourgogne 
& de Bretagne s*engagerent , il eft 
vrai 9 danâ ces querelles ; mais leur 
£tuation ne leur permettoit pas de 
refter neutres ; ils prirenjt bien plus 
fouvent le parti que leur fuggéroient 
leiurs propres pâmons ^ que celui que 
eiir auroit SQté un jufte difcerne- ^ 

1 . 
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ment du danger qui inenaçoit la trai^ 

Sté de l%«^pe & leur p^ J 

èreté. Les autres Souverains p«oil 

fant s^quiéter peu des fucces & des 

«vers rTcÎFoques des parues beUi- 

gémntes, refterent fpeâatexm de ce^ 

m,prres OU ne s'v intérefferent que 

fàr^s'.2gociationsfoibles&fans 

Affalres'^MSgré les troubles perp^ekoà 

4'Erpa. les différents' Royaumes d^W« 

8«. fiirent plongés pendant pl^^"» Jj. 

des; malgré les circonftancesfuc 

ceffives q?ii préparoient v»fiWe«ent 

la réunion de ces Royaumes kpBr&, 

. en une feule & grande «»?"»'''f'' 

les autres Souverains de miropc ne 

pamrent pas donner la «o»"^* ^^ 

iention à une révolution fi iinpg^ 

tante. Ils virent tranquillement sj 

lever & fe fortifier par degrés ,nne 

Puiffance qui devint bientôt tornu 

dable à tous fes voifins. , 

Affaires Au milieu des violentes convtu- 

d'Aiie- fions qu^xciterent dans fEmpirel f*" 

««gne. prit de domination de la Cour Ho- 

maine , & l'ambition turbulente àes 

Nobles d'Allemagne , ni l'autorité des 

Papes foutenues par kS artifices <>^ 
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les intrigues , ni les foUicitation); des 
Empereurs , ne purent déterminer 
aucun des Monarques puifiants qui 
régnoient alors en Europe , à entrer 
dans ces^ querelles , ni à profiter de 
plufieurs occaiions ^vorables pour 
y interpofer leur médiation avec fuc- 
cès & avec avantage pour eux-mê- 
mes. 

Cette ina^on extraordinaire de$ Cette 
Princes dans des occafions fi inté- V^^f^*^". 
raflantes ^ ne peut pas être imputée £^^ ^^ p^_^ 
k un dé^ut de lumières & de dif-tat du 
cemement pour prévoir les confé^ gouver- 
queiices politiques des événements. «^^^^^' 
La faculté de juger avec fagacité 6c 
d'agir avec viguair ^ appartient aux 
hommes de tous les fiecles. Les Sou- 
verains qui gou v^noient les différente 
Royaumes de lïrope pendant le 
temps dont nou^ parlons, n*étoient 
ni aflez aveugles ni aflez ilupides 
pour méconnoître leur intérêt par- 
ticulier , pour négliger la fureté pu* 
blique , ou pour ignorer les moyens 
de maintenir Tun & l'autre. S'ils n a* 
dopterent pas ce fyftême falutaire^ 
qui apprend aux politiques moder- 
nes à prévenir im danger éloigné , & 

Terne /» H 
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à s*oppofer aux premières ufurpations 
de toute puiffance redoutable , & qui 
rend chaque Etat en quelque 6>rte 
le gardien des droits & de Tindé- 
pendance de tous fes voifins; il ne 
feut en attribuer la caufe qu'aux im- 
perfeâions & aux abus qui fubfif- 
toient dans le gouvernement civil de 
chaque Etat; ces abus ne laiflbient 
pas aux Princes les moyens de con- 
former leurs démarches aux vues & 
aux . principes que la fituatioh des 
affaires & leurs propres obfervation» 
leur auroient fuggérés. 
Evén«* Mais dans le cours du quinzième 
dluiT* k ^^^^^^ ' plufieurs événements fuccef- 
«utnzte- ^^^ concoururent à mettre les ï^rin- 
me fedcdes en état de difpofer avec une au- 
ijui ren- torité plus abfolue des forces de leurs 
dent les domaines refpeâifs , à former des en- 
éeT na- treprifes plus grandes & plus vigou- 
îonsplusreufes. Ce changement établit des 
vigcu- liaifons pUi5 fréquentes & en même- 
«^•ux. temps plus intimes entre les. affaires 
des différents Royaumes , qui s'ac- 
coutumèrent par degrés à fe liguer 
pour agir de concert , & fiirent con- 
duits infenfiblement à former un fyf- 
tème politique pour affermir & main- 
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tenir la balance de pouvoir , la plug 
propre à établir la fureté générale. 

Ce fut fous le règne de Charles V , 
que 1 on commença à bien fentir les 
principes qui fervent de bafe à ce 
lyftême; & les maximes d*aprèslef- 
quelles il s'eft conftamment foutenu 
depuis cette époque, ont été dès* 
iors univerfellement adoptées. L'exa* 
men des catifes & des événements 
qui ont contribué à établir ce plan 
de politique, le plus vafte & le :plus 
falutaire de tous ceux qui ont ja- 
mais influé fur la conduite des cho- 
ies humaines ,^ cft donc non-feule* 
nient une introduftion néceffaire à 
Tourrage que f écris, mais encore 
un objet eflentiel dans l'hifloire de 
TEurope. 

Le premier événement qui pro- Le pre- 
duifit quelque changement confidé- fP*^^ ^'^^^ 
table dans la fituation des afEîires^'^^'"|f^ 
de TEurope, fiit celui qui réunit àAncrjois 
la Couronne de France les domai- du conn- 
ues étendus que l'Angleterre poffé- ï^^^nt. 
doit fur le continent. Tant que les 
Angloïs furent maîtres de pluiîeurs 
des plus fertiles & des plus rithes 
Provinces de France , & tinrent en- 

H ij 
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gagés fous leurs drapeaux , une eran'- 
de partie des plus braves habitants 
de ce Royaume, ils fe regardèrent 
plutôt comme les rivaux que com- 
me les vaffaux du Souverain \ie qiii 
ils rele voient. Les Rois de France, 
arrêtés dans leurs projets , & traver- 
fés dans toutes leurs opérations par 
im ennemi auffi jaloux que redou^ 
table , n'ofoient fe hafarder à former 
aucune entreprife importante ou dit» 
iîcile. Ils trouvoient les Anglois tou- 
jours prêts à sV oppofer. Ce peu- 
ple leur dîfputoit jufqu'à leur droit 
a la Couronne ; & comme il lui 
étoit facile de pénétrer dans le cœur 
de la France, il pouvoitjarmer con- 
tre ces Souverains les mêmes mains 
qui auroient dû être employées à 
les défendre» La timidité dans les 
confeils , & la foibleffe dans les opé- 
rations , étoient la fuite néceffaire de 
cette fituation. La France démembrée 
& contrainte par une puiffance riva- 
le , ne put pas prendre le rang qu'elle 
devoir naturellement avoir dans le 
fyûême de l'Europe; mais heureufe- 
meut pour ce Royaume, & peut- 
être auiÇ pour l'Angleterre elle-mê- 
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me , la mort de Henri V fauva les 
François du malheur de voir lui 
Prince étranger placé fur leur trône. 
La foibleffe d'une longue minorité 9 
les diflentions qui s'éleVerent à la 
Coiu- d'Angleterre , le défaut de fer- 
meté & d^accord qui en fiit la fui- 
le^ tout cela fournit aux François 
ime occafion favorable de recouvrer 
ce qu^îls avoient perdu. Les Nobles 
de France , dont la valeur naturelle 
fiit encore exaltée jufqu'à Tenthou- 
fiafme par l'intervention prétendue 
du Ciel en faveur de leiu* caufe , fe 
mirent en carppagne fous des chefs 
expérimentés; unfage Monarque di- 
rigea avec prudence les opérations 
du confeil, & il profita de cette 
conjonâurefavorablpavec tant d'ha- 
bilité & de {uccè$ , q\ie non-feulement 
les Anglois perdirent leurs nouvel- 
les conquêtes , mais qu'ils flirent en- 
core dépouillés de leurs anciennes 
poffeffions , & fe trouvèrent bientôt 
refferrés dans les bornes étroites de 
Calais & de fôn petit territoire. 

Les Rois de France , dont la puif- Cw fuo- 
fance . fe trôuvoit confidérablement ces? aug- 
augmentée par la réunion de ces Pro- î"«"^^"t 

H i^ la piùfl 
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iance devinces à leurs domaines , commen- 
k monaiw cerent à former des plans plus har- 
^^*® . dis , tant pour ramélioration de la 
k. police intérieure, que pour les en- 

treprîfes du dehors. Bientôt ils fe 
rendirent redoutables à leurs voifins , 
qui virent la néceflîté de fixer toute 
leur attention fur les mouvements 
d'ime puiffance dont les démarches 
intéreflbient de fi près leur fureté, 
La France dès-lors , profitant des 
avantages natiu-els qu'elle doit à la 
fituation & à la contiguïté de tous 
fes domaines, auffi-bien qu'au nom- 
bre & à la valeiu: de fes habitants » 
' prit une nouvelle influence en Eu- 
rope ; elle fut la première puiiTance 
dont la force excita ta jaloufie & 
les allarmes des Etats qui Tenviron* 
noient, 

La réunion des Provinces recon- 
quifes fur les Anglois , ne fiit cepen- 
dant pas la feule caufe de Taugmen- 
tation de la puifiance Françoife. Cette 
réunion fut fuivie d'ime circôiiflance 
qui , quoique moins importante & 
moins marquée , ne contribua pas 
peu à donner plus de vigueur & d'au? 
dacf aux opérations de cette monar« 
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chie. Pendant les querelles opiniâ-* 
très qui régnèrent fi long-temps en- 
tre l'Angleterre & la France, on fen- 
tit vivement tous les défeuts que le 
fyflême féodal avoit introduits dans 
la conititution militaire. Une guerre 
de longue diu-ée ne pou voit ïe fou- 
tenir qu'avec langueur , lorfqu'on la 
faifoit avec des troupes àutorifées & 
accoutumées à ne reikr en campa- 
gne que pencknt quelques femaines. 
ÎC)es troupes principalement compo- 
fées d'une cavalerie peiamment ar- 
«nçe^ n'étoient guère propres ni pour 
4k «Jéferfe , îd pour Tàttaque des vil- 
les & dei châteaux qu'il falloit >gar- 
•^er ou pédairei Afin de fe procurer 
-des forces effeâives & permanentes, 
telles que lexigeoit la longueur des 
guerres , les Rois de France furent 
cMigés de priendre à leur folde des 
JCôrps hbiiibreux de mçrcenàîres , 
tqu'ils lèyoient en pattîe. dans leurs 
propres Etats , en partie àkm les pay^ 
étrangers, ^blbîis cohtme dkns un gon^ 
vernement féodal oh ne donnolt pas 
au Souverain des fonds fuffifahts' pour 
fubvenir à cette dépertft.'extraordî*^. 
naité i ^ ces^ àVthihiriers étoiérit Ilceir- 

H iv 
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Clés à la fin de chaque campagne , oti 
. à l'approche d^ln accommodement $ 
& peu accoutumés à obferver au*> 
cime difcipline , fouyent ils tour- 
noient leurs armes contre le mente 
pays pour la défenfe duquel ils avoien^ 
été payés , & le ravageoient avec au» 
tant de fureur que Taçroicnt pu iaxint 
fes ennemis même. 
Tntro- . Un corps de troupes fubfiibnt & 
duftion régulièrement :exercé à la difcipline 
^^f ^"1 militaire , auroit fuppléé à ce qui: 
^td! "^manquoit dans la conflitution féo- 
dale 9 & auroit donné aux Prince 
les moyens d'exécuté? des entrepri- 
fe.s jufqu'ators au- deffus^ de leurs for-- 
^es. Mais cet étàbiiiTement étoit^fi 
•oppofé à Tefprit iféod^il , & û ittr 
compatible avec les privilèges & le$ 
prétentions de la nobleffe, que, pen- 
dant plufie\irs fiecles, il ne fe trouva 
aucun Mons^rque aflez puisant ou. 
affez hardi pour entrepraidre une 
jTemblable innovation. Enfin ^ Char-- 
ies VU , , profitant de • la riputaiioii 
que lui avoient acqiiife fes iîiccès 
contre les Ânglois> & tirant avan- 
tage des impreflions de, terrpiu' que 
0^ «npeo»$ redoutables ^yoUeot |<uf^ 
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fées dans Tanie de fes fujets , exé- 
cuta ce que fes prédéceffeurs n'a- 
voient pas même ofé tenter. Sous 
prétexte d'avoir toujours fur pied de« 
forces fuffifantes pour défendre le 
Royaume contre une invafion fubitê 
des Anglois, ce Prince, en licen- Annie 
ciant fes autres troupes , conferva 1445. 
un corps de neuf mille hommes de 
cavalerie & de feize mille d'infan- 
terie. Il affigna des fonds pour la folde 
de ces troupes ; il les diftribua à fon 
gré dans les différentes places de fon 
Royaume, & nomma des officiers 
pour les commander & les difcipli- 
ner. Les plus diftingués des Nobles 
ç'emprefferent d'entrer dans ce fer- 
vice, oîi ils s'accoutumèrent à dé- 
pendre de leur Souverain , à exécu- 
ter ks ordres , & à le regarder comme 
le juge de leur mérite & la fource 
des grâces. La milice féodale , com-» 
pofee de vaflaux que les Nobles fom- 
moient de fuivre leur bannière , ne 
pouvoit être comparable à un corps 
'de foldats conflamment exercés à la 
guerre ; elle perdit infenfiblement fa 
réputation. On en vint bientôt à ne 
calculer la ferce des armées que par 

H y 
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le nombre de» troupes régulières qui 
s'y trouvoîe it. En moins d'un ue- 
cle , les Nobles & leurs fuivants mi« 
litaîres , quoiqu'on les requît encore 
quelquefois , fuivant les formes an- 
ciennes, de fe mettre en campagne, 
. ne fiirent plus confidérés que comme 
une multitude embarraflante pour les 
troupes avec qui elles faifoient la 
guerre , & fiirent regardés avec mé- 
pris par des foldats accoutumés aux 
détails pénibles & confiants d'une 
difcipline régulière. 
Effet» de Ainfi Charles VII , en établiffant 
Vm^S^^ la première armée fur pied , qu'on 
ment " ^^^ connue en Europe , prépara une 
révolution importante dans les af- 
faires & la politique des peuples di- 
vers. En ôtant aux Nobles la direc- 
tion de la force militaire de l'Etat , 
fource de l'autorité & du crédit im- 
menfe qu'ils avoient acquis^ ce Prince 
porta un coup terrible à l'ariftocra- 
tie féodale , & la bleffa profondé- 
ment dans le principe même de fa 
force. . . 

^ Un corps cpnfîdérable de troupes 
régulières, entretenues en Francexian^ 
ce temps oh il y aypit à peine dans 
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chaque autre Etat de TEtirope une 
compagnie ou un efcadron foudoyé 
toute Tannée , donna à cette puif- 
fancé uii avantage fi fenfible-Cur fes 
voifins , toit pour Tattaque , foit pour ' 
la défenfe , qu'ils furent obligés, par 
rintérçt dé leur propre conferva- 
tionj d'imitét fpn exemple. Les Royau- 
mes conlî4érdWes du continent pri- 
rent à leur folde des troupes mer- 
cenaires , qui devinrent par degrés 
la feule' force militaire dont on fît 
ufage , ou à laquelle oh ofât fe con- 
fier. Pendant long-temps ^ Tobjet prin- 
cipal de la politiqije des Princes & 
des miniftrès fut d'augment<qrJie nom- 
bre, de ces çiçrcenaxreS;, & de dé- 
crediter pu d'anéantir même tous 
lés autres moy«ns d'adivité ou de 
défenfe. nationale. ... •. 

[ Çpmme 1^ Rois de : France eu-^LesRoîs 
rént lés premiers ridée 4'é^àblir d^§ de France 
leurs domaines une .force , militaire commen- 

qui les iijît en état dé 4onner plus^^"^,^ 
de vigueur & d'étendue à leurs opé-jgy" p^^^ 
rations extérieures , ils furent auffi les rogativc, 
premiers qui fubjuguerent l'arifto- 
cfatic féodale , & qui humilieiîent 
le^ grands Vaffaux de k Couronpe ^ ^ 

hvv ' 
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dont le pouvoir exceffif avoit reA 
ferré fi long-temps la prérogative 
royale dans des bornçs très-étroites, 
& avoit rendu fi foibles tous les ef- 
forts des Souverains d*Europe. 

Plufieurs cirçonfiances concouru- 
rent à faper par degrés les fonde- 
ments de la puiflance ariflocratique 
en France. La ' fortune & les biens: 
des Nobles avoîent beaucoup foujf- 
fert dans les longues guerres que le 
Royaume eut à foutenir contre les An-^ 
glois. Le zèle extraordinaire avec le- 
quel ik défendirent leur pays contre 
tes anciens ennemis 9 entraîna la ruine 
de plufieurs i&mîlles confidérables; 
Comme le fiege de la guerre fe por- 
toit fucceffivement dans prefque tou- 
tes les Provinces du Royaume , lés 
terres des autres faihilles fiirent ex- 
pofées de même aux déprédations de 
) Pèrtnemi , pillées par les troupeî^mer- 
cénaires que les Rois prenoient i 
leur folde , & qu*ils n*étoîerft pas tou- 
fourt en état et payer ,^ ou t^vagées^ 
avec une fureur plus deftruéHve en- 
core, par les payians qui fe révôl-, 
toîent. Le défordre des af&îres Sc 
les beifoîns pi&li(;s ayant en même* 
ifigrâps forcé ïes Princes à recourir; 
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au fiineile expédient de faire à la 
valeur des monnoies, des change- 
ments fubits & confidérables , les 
amendes 9 les cenfes & les autres 
droits feigneuriaiuic baiflerent dans la 
même proportion ; & les revenifs 
d*un fief tombèrent fort au-deflbus de 
la fomme qu'ils produifoient aupara- 
vant. Pendant ces mêmes guerres , 
dans lefquelles une Nobleue gêné* 
reufe fe portoit à l'envi par-tout où 
il y avoit des périls à braver & de 
la gloire à acquérir , plufieurs £imU«* 
les confidérables s'éteignirent , & 
leurs fiefs fiurent réunis à la Couron* 
ne. D'autres fiefs tombant en héri« 
tage à des femmes ^ furent partagés 
entr'elles; d'autres furent appauvris 
par des donations faites à TEgUfe^ 
ou déchirés par des fucceifions d*hé« 
litiers collatéraux (a). 

Charles VH ne vit pas arec în-Proerfe 
<BfiFérence ces f3rmptômes manifefles ^^.^ 
«de la décadence d un corps puifiant ^otaîr^ 
.qu'il vouloit abattre ; il profita du (ou% 
premier intervalle de paix avec TAn- Charlai» 

{a) Boulainvilliers , Hifl. derancitn Goy» 
9trmtmmt de Frsna^ Littn XIL 



iSl I N T R O I> U C T ï O N. 

gleterrei pour travailler à élever la 
prérogative royale fur les ruines de 
Variftocratie ; mais il avoit à la No- 
bleffe des obligations trop récentes 
& trop multipliées; elle venoit de 
rendre des fenrices trop éclatants 
dans la défenfe du Royaume , pour 
qu'il ne fentft jpas la néçeffité de 
mettre dans fes démarches beaucqj^p 
de réferve & de modération. Ce- 
pendant la Couronne avoit acquis 
tant d'autorité par les fuccès de fes 
armes contre les Anglois ; & la No- 
bleffe avoit fi fort perdu de fori- poit- 
Toir , que ce Prince fit d'abord fans 
aucune oppofition, des cbangemenfs 
très-confidérables dans là confKtit- 
tion. Non-feulement il établit ce 
corps formidable de troupes réglées , 
dont on a déjà parlé, mais il fat 
encore le premier Roi de France 
tjui, par- un fiiiiple édit & fans le 
concours des Etats généraux du 
Royaume , lèvâ dés fubfides extraor* 
dinaires fur fon peuple. Il eut affez 
d'autorité pour rendre perpétuelle! 
différentes- taxes , qui auparavant 
avoient été impofées accidenteHe* 
Hiçnt, & n'itoiwt perçue* 4^ié peu»- 
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dant un temps fort court. Ces dîf*^ 
féreats moyens augmentèrent confi- 
dérablement le pouvoir de Charles » 
& reculèrent fa prérogative fort au- 
delà de (es anciennes limites; de 
forte qu'après avoir été le Prince le 
plus dépendant qui eût jamais oc- 
cupé le Trône de France , il fe 
trouva dans les dernières années de 
fon règne, poffeffeur d'un degré d au- 
torité , dont aucun de fes prédécef» 
feurs , pendant plufieurs fiedes ^ n'a-» 
voit encore joui (^a). 

Charles VII avoit formé le pro- j^^^ 
Jet d'humilier les Nobles ; Louis XI Louis Xî, 
fon fils y fuivit ce plan avec plus d'au- 
dace encore & plus de fuccès* La 
nature avoit fait Louis pour être un 
tyran ; en quelque temps que le fort 
l'eût fait monter fur un trône, il 
auroit iignalé fon règne par des pro- 
jets pour opprimer ton peuple & fe 
rendre abfolu : rufé , cruel , dépourvu 
de fenjQbilité , étranger à tout prin-* 
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(tf) Hîftoin dt France^ par Villaret , 
tome XV i yji & s8g. Tome XVI ^ 234* 
Varîatiàhs di lé Monarchii Franc, tem 
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cîpe de juitice , fans aucune idée de 
décence 9 il dédaignoit toutes les con- 
traintes^que le lentiment de Thon- 
iieur ou le defîr de la gloire impo^^ 
fe, tnême aux hommes ambitieux. 
Habile en même-temps à démêler fon 
véritable intérêt , & rfétant guidé qiie 
par ce feul objet , il étoit capable de 
le pourfuivre avec une ardeur opi- 
niâtre , & de s y attacher avec ua 
^fprit fyftématique, qu'aucun aur 
tre motif ne pouvoit dittraire , qu'au- 
cun péril ne pouvoit arrêter. 
Sésmefu- Ses principes d'adminifbationétoient 
res pour auffi profonds que funeftes aux pri- 
J^^J^^'^vUeges de la Nobleffe. Il remplit 
yç5^ tous les départements d'hommes nou- 
veaux , & fouvcnt de perfonnes qu'il 
avoit tirées de l'état le plus bas & 
le plus vil 9 pour les élever aux pla- 
ces les plus importantes & de la plufv 
Î grande confiance. C'étoxent-là fet 
éuls confidents ; il les confultoît {\xt 
(es projets, & leur en confioit Fexé* 
cution; tandis que les Nobles , ac« 
coutumes auparavant à être les corn* 
pagnonsy les favoris j les miniffa-es 
de leurs Souverains , étoient traitai 
avec im dédain fi aâeûé & fi mot^ 
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tifîant, que $*ils ne vouloient plus 
fuivre une cour où ils n'avoient pai 
confervé Tombre même de leur an- 
cienne puiffance , ils ëtoient obli- 
ges de (e retirer dans leurs châteaiCr 
où ils reftoient oubliés. 

Ce n*étoit pas affez pour Louis ^ 
que d^avoir diminué le crédit de la 
Noblefle, en lui ôtant la direâiofi 
des a£[aires ; ce Prince ajouta Tin-* 
fuite au mépris : en la dépouillant 
de fes privilèges les plus eflentiels , 
il s'ocaipa à abaifler Tordre entier , 
& à réduire les Nobles au niveau 
des autres fujets. Les Seigneurs les 
phis diftingués , s'ils ëtoient aiTez har- 
dis pour s'oppofer aux projets du Roi ^ 
ou aflez malheureux pour devenir 
l'objet de fa jaloufie, étoient pour- 
fuivis avec ime rigueur , à laquelle 
fitfqu'alors la Noblefle n'avoit jamais 
été foumife ; ils étoient jugés par des 
tribimaux qui n'avoient aucun droit 
jde jurifdiâion fur eux ; fans égard 
pour leur naiffance^& leur état, on 
les appliquoit à la torture , on les 
condamnoit à une mort infâme. Lt 
peuple s'accoutumant à voir les pei> 
fonnes les plus illudres enfermées dan^ 
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des cachots , ou expofées dans des 
cages de fer , à voir leur fang verÉé 
par la main des bourreaux^ com* 
mença à perdre du refpeâ qii*il avoit 
eu jufqu'alors pour la Nobleffe , & 
ne vit plus qu*avec terreur Tautoriti 
royale , qui fembloît avoir abaiffé & 
même anéanti toute autre piiiffaacc 
dans la nation, 
H répand Louis , craignant cependant qu« 
fiJ'^'ar.^^^ Nobles intimidés par la rigueur 
nîi^les*^' de fon gouvernement , & réunis par 
Nobles, l'intérêt commun de leur propre con- 
fervation , ne formaflent ime oppo* 
fition puiffante, eut Fatt: de répan- 
dre t^parmi eux des fçmeaces de dit 
corde ; il s'occupa à fomenter ces 
anciennes animofitës, quclVfpritd^ 
jalouiie & d'émulation , naturel au 
gouvernement féodal , ; avoit allu- 
mées & entretenues parmi les prin-» 
cipales Êunilles du Royaume. H eut 
recours, pour remplir cet objet, à 
toutes les reflburccs de Tintrigue , 
à tous les myfteres & les artifices 
que fa politique perfide put lui fug* 
gérer; & il y réuffit fi bien, qw^ 
da^TS des conjonâures qui deman- 
doient tant de vigueur & d'union de 
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la part des Nobles , ils fe montrè- 
rent toujours foibles & défunis , ex- 
cepté dans le premier moment de 
leur reffentiment qui éclata au corn* 
mencement de fon règne. 

En même-temps que ce Prince dé- jj ^^^ 
pouilloit la Nobleffe d'une partie de mente !• 
les privilèges , il augmentoit la puifr nombre 
fance & Iz prérogative de la Cou- P^ ^^^^^ 
ronne. Il voulut avoir à fa difpofition g'^/ 
un corps de troupes fuffifant poiu* i;'a- 
voir rien à craindre des révoltes que 
pourroient exciter des fujets mécon- 
tents; & pour cet effet, aon-feii- 
lement il tint fur pied toutes les trou- 
pes réglées que fon père avoit le- * 
vées ; il prit encore à fa fblde fix 
mille Suites , qui formoient alors Tin- 
^nterie la plus formidable & la mieux 
difciplinée de l'Europe (a). Un fen^ 
timent de jalouiie naturel aux tyrans, 
lui infpiroit de la confiance en ces 
mercenaires étrangers, qu'il regard- 
doit comme les infbiiments les plus 
fûrs de la tyrannie , & les défen* 

(a) Mém. de Comines ^ tome I,p. ^6^. 
Daniel; Hift. de la Milice] Franc, tcm4 !> 
f. 182. 
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feurs les plus fidèles de fa nouvelte 
puiffance. 
Il ang- Il fallut des fonds confidérables 5. 
mente les non-feulement pour les dépenfes àt^ 
revenus ^ ^^^^ augmentation de troupes , mais 
sonne, ^^core pour fub venir aux fraix des . 
différentes entreprifes que lui fit for- 
mer Taâivité inquiète de fon génie: 
foigneux de conlerver & même d'é- 
tendre le droit que fon père s'étoit 
arrogé de lever des taxes fans le con- 
fentement des Etats généraux , Louis 
tro u va dans cette reffource les moyens 
de pourvoir à 1 augmentation dfs 
charges du gouvernement. 
Son Sa prérogative , toute étendue 

adreffe à ^^^^^^ ^^^i^ „ç fuffifoit pas tou^ 

rafîem- J^^^^ P^"^ "^ procurer tout ce qii il 
blée desclefiroit; il y fuppléa par fon adreffe. 
Etats. Il fut k premier Souverain en Eu- 
rope , qui connut 1 art de gouverner 
ces grandes affemblées, auxquelles 
le fyftême féodal avoit confié le droit 
d'accorder les fubfides, & de lever 
des impôts. Il enfeigna le premier 
aux autres Princes , le fecret funeftç 
d'attaquer la liberté publique , en» 
commençant par empoifonner la 
fource d'où elle découle. Il mit eti 
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ceuvre la pwiffance ôc l'intrigue pour 
diriger félon (i^s vues 1 eledion des 
repréfentants ; il les corrompit en- 
fuite par l'intérêt ou par la crainte ; 
& par différents changements qu'il 
fit adroitement dans la lorme de leurs 
délibérations , il prit une influence 
fi puiffante fur Taflemblée des Etats ^ 
que ces anciens dépofitaires des droits 
& des propriétés du peuple, devin* 
rent dès-lors de vils inftruments dont 
il fe fervit pour l'exécution des me* 
fures les plus odieufes de fon re* 
gne (tf). Comme il ne refloit plus 
dans l'Etat aucune puiflance qui pût 
mettre des bornes à (es exaâions , 
non-feulement il continua les taxes 
iinpofées par foû père, mais il les 
augmenta encore , [& les porta à une 
fbmme qui étonna fes contempo* 
rains (f). 



«h«kMM«i«Hhi*H», 



(a) Mémoires it G)mines , tom. 1 % p* 
iy6, Chroii. fcandal. ibid. , tomejl^ p* 7/. 

(^) Mém. dt Comînes , tome 1 j p. y 34e 
Ch*rl«s VII lera des taxes pour la va- 
leur de i«S6o,ooo francs ; Louis XI les 
porta à 4,70o,coo« Le preinier foudoyoit 
^000 hommes de caralerie, 8c 16900 a*tQ«' 
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U étend Loiiis ne fe contenta pas d'aùgmen* 
le» limi- ter le pouvoir & les revenus de la 
tes de la Couronne ; il étendit auffi fes domai* 
chiefran-'^^? par desacquiûtions de différen* 
foife* tes efpeces. U acheta le RouffiUon. 
La Provence lui échut par le tefta- 
ment de Charles d'Anjou ; '& à la 
mort de Charles le Téméraire , il s'em- 
para à main armée de la Boiirgo- 
gna & de l'Artois , qui avoient ap- 
partenu à ce Prince. Ainfi dans le 
cours d'un feul règne , la France de- 
vint im Royaume uni dans toutes 
(es parties ; & la politique inflexi- 
ble & profonde de Louis XI, flon- 
feulement dompta la fierté d'une No- 
bleffe féodale , mais encore établit 
une efpece de gouvernement prci- 
que auffi abfolu & auffi terrible que 
le defpotifme de TOrient. 



* 



\ 



fanterîe ; le fécond augmenta la câyalerie» 
jufqu'à 1^000 hommes, & rinÉanterie â 
a coco. Mém. dt Cominps , ro«. l^P*3°^ 
Pendant \^s dernières années de ion rè- 
gne , il tenoit la plus grande partie de ces 
troupes , campées dans un même endroit, 
& prêtes à marcher au premier fig"^* 
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Quoique fon règne eût porte un Le gou- 
coup fatal à la liberté de fon peu-verne- 
ple ^ cependant Pautorité qu^il avoit *^^**^ . 
acquife , les reffources quHl s'étoit ^ç^^nt 
ménagées , & l'indépendance abfo- piu$ aôif 
lue qu'il avoit fu fe procurer , foit & plus 
pour concerter fes projets , foit pour entrepris 
les exécuter, ne pour oient manquer"^*** 
de mettre dans fon adminiftration 
de la vigueur & de Taélivité. Louis 
négocia dans toutes les Cours de TEu- 
rope ; il obferva les mouvements de 
tous fes voifins ; il entra , ou comme 
partie principale , ou comme auxi- 
liaire , dans toutes les grandes affai- 
res politiques. Ses f éfolutions étoîent 
promptes , & fes opérations vigou- 
reufes. Dans toutes les occafions, il 
étoit en état de réunir & de mettre 
en mouvement toutes léS forces de 
fon Royaume. Les Souverains fes 
prédéceneurs aroient vu leur puif- 
fence enchaînée fans ceffe, & cir- 
confcfite par la jaloufie des Nobles ; 
depuis fon règne , les Rois de Fran- 
ce , plus maîtres chez eux , ont étendu 
auffi leur influence aundehors ; ih 
ont formé des projets plus vaftes de 
conquêtes , & ont fait la guerre avec 
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iine vigueur & une aâivité , qii'ott 
ne cortnoiffoit pas en Europe depuis 
long-temps, 
Mcfures Uexemple de Louis XI , étoît trop 
prifcs fééuifant pour n'être pas imité par 
P^"^, d'autres Souverains. Henri Vil ne 
S^ou. f^itpas plutôt affis fur le trône d'An- 
voirdelagleterre, qu'il forma le projet d'é- 
Couron- tendre fa prérogative y en àbainant 
iie«nAn-iç pouvoir des Nobles. Mais Içscir- 
Sleterrc. confiances dans lefquelles il fe trou- 
voit , ctoient moins favorables pour 
le fuccès de cette entreprife., que 
celles oîi s'étoit trouvé Charles VII j 
& il ne porta pas dans fes démar- 
ches Taftivité que Louis XI avoit 
mife dans les fiennes. Les viâoires 
que Charles avoit remportées w 
les Anglois , & l'honneur qu'il s'e- 
toit acquis en arrachant de leurs 
mains plufieurs Provinces , lui a voient 
mérité de la part de fes peuples un 
tel degré de confiance, qu'il putha- 
farder impimément les changements 
les plus hardis dans l'ancienne conf- 
titution. Le génie audacieux de Louis 
avoit brifé toutes les barrières , & 
tenté de renverfer ou d'écarter tous 

les obftacles qu'il avoit trouvés ^^ 

^ fon 
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fon paflagCi -Mais Henri ne régnoit 
que par un droit côntefté ; il voyoit 
une ^ôion populaire toujours prête 
à prendre les armes contre lui ; 6i 
après de longues guerres civiles , pen*» 
dant lefquelles la Noblefle avoit lou* 
vent déployé fon pouvoir en fai* 
iant & en dépofant les Rois , il kn* 
toit bien que les reflbrts de Tauto* 
rite royale avoient été fi fort relâ- 
chés, 6c les bornes de fa préroga* 
tive fi refferrées , qu'il ne pouvdit 
mettre dans fa conduite trop de ré- 
ferve 6c de modéiiation. Il s'occupa 
donc à faper par les fondements, 
cet édifice formidable qu'il ne pou* 
voit attaquer à force ouverte. Se* 

f^lans fiirent mefurés , & lents dani 
eurs opérations; mais ils fiu'ent con^- 
duits aVec prudence, & produifi* 
rent à la fin de grands effets. Il pu»> 
blia des loix pour permettre aux Bar- 
rons de vendre leurs biens malgré 
les fubftitutions ; il fit des règlements 
pour eftipêcher la Noblcffe de tenir 
à fon fervîoe ces troupes nombreu* 
fes de vaflailx qui la rendoient fi 
formidable -èc fi twbulente ; il en- 
couragea la population , l'agricuU 
Tomt L I 
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tiire & la commerce ; il affura à fcs 
AijetSy pendant le long cours defon 
règne , la jouiflance des avantages 
qui naiffent des arts de la paix ; il 
accoutuma le peuple à une adminif- 
tration. régulière , fous laquelle lies 
loix étoient exercées avec autant de 
vigueur que d'exaâitude : par ces 
différents moyens, il fit infenfible- 
ment dans la conftitution du gou vet* 
nement Anglois , les changements les 
plus fevorables à Tautorité rojrale, 
& tranfinit le pouvoir Je plus étendu 
à fon iiicceffeur qui devint un des Mo- 
narques les plusabfolus de TEurope, 
& fut en état de former & d'exécu- 
ter les entreprifes \fs plus h^dies. 
Progrès L'autorité royale :^t les, mêmes 
d« l'auto- progrès en Efpagne, ; Jta/réui^ion des 
"^ Royaumes d'Arragon/& de Caflilje^ 
«T^Va-^^*^ le jnariagie de^ Ferdinand & d'I- 
|nc. fabeile ; la conquête glorieufe: de 
Grenade fous leur règne » conquête 
qui détruifit l'odieufc 4omÎJiiitiôn d^S 
Maures ; lé (^ômm^n^ç^^^ht des gra- 
des armées qu'il ayoit/aUit tefiir çonf- 
taj|iç>ént fur pied ppu^ jachçveijx^c 
expédition ; la fageffe •& la fermeté 
que FeriÎRand ôçlfabelle mirent daiis 
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leur admîniftration , & Tadreffe avec 
laqueHe ils furent tirer avantage de 
toutes les circonftances , pour abaif- 
fer la Nobleffe Se étendre leur pré- 
rogative ; tout concourut à les éle- 
ver à un degré de crédit & d*auto- 
rité , auquel n'étoit parvenu aucun 
de leurs prédécefleurs. A la vérité ^ 
différentes caufes , que je dévelop- 
perai ailleurs 9 avoient concouni à 
conferver en Efpagne le gouverne- 
ment féodal y dans toute fa force 9 
plus long-temps qu'en France & en 
Angleterre, où les Rois jouiffoient 
déjà d'un pouvoir beaucoup plus éten- 
du ; mais le génie de Ferdinand & 
dlfabelle fuppléa au défaut d auto- 
rité , & ils firent valoir avec tant 
d'adreffc les droits qui leur.appar- 
tenoient , que Ferdinand fiit en état 
de foutenîr avec une vigueur & un 
fitccès extraordinaires^ les grandes ex» 
péditions qu'il entreprit au -dehors. 

Tandis que ces Princes travail- Evénc- 
loient ainii à reculer les bornes de ments 
la prérogative royale, & prenoientq^i <>f- 
de fi fages mefures pour diriger Sc^^^l^^^ 
reumr toutes les forces de leurs Etats, Souve- 
plufîeurs circonftançes les mirent à rains des 

I ij occafioos 
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«l'exercer portée d'exercer la nouvelle puif- 
la nou- fance qu'ils avoîent acquîfe; ils fe 
velle trouvèrent bientôt engagé dans une 
n^r^^ longue fuite d'entreprifes & de né- 
avoient gociatîons ; en forte que les intérêts & 
acquife. les affaires des principales nations de 
TEiu-ope fe trouvèrent infenfibleraent 
liés enfemble par des rapports com- 
muns ; & Ton vitfe former par degrés 
un grand fyftême politique qui ne 
tarda pas à fixer ratterttionuniverfelle. 
Mariage Le premier événement remarqua- . 
de rhéri- ble par rinfluencê qu'il eut fur la 
tiefe de révolution qui fe fit dans l'état de 
d >^B^^^" TEurope , fiit le mariage de la fille 
oQone^^' de Chàrles-le-Téméraire , feule héri- 
tière de la Maifon de Bourgogne. 
Charles foh père , l'avoit propofée 
en mariage à différents Princes ; tmW 
il n*avoit eu en vue que de les èn- 

Îjager , par cette offre , â favorifer 
es projets que lui infpiroit fans ceffe 
fon ambition inquiète. 
• Ce mariage étoit l'objet de l'at- 
tention générale : on fentoit parfai- 
tement combien il feroit avantageux 
d'acquérir les vafles domaines de cette 
Maifon , les plus riches & les mieux 
cultivés qu'il y eût alors en^deçà dçs 
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Alpes. Auflï dès que» la mort pré- 
maturée de Charles eut mit entre 5 Janvier 
les mains de Marie de Bourgogne ^^11* 
cette immenfe fucceffion, tous le« 
Princes de l'Europe tournèrent leurs 
regards vers cette Princeffe , & mon- 
trèrent le plus grand intérêt au choix 
-qu'elle feroit d'un époux. 

Plufieurs des Provinces qu'elle pof- Vuts 4» 
fédoit touchoient à la France dont el- Loui* XI 
les avoient été autrefois démembrées ; ^"^ .^* 
tout fembloit engager Louis XI à "^*^**8^' 
rechercher l'alliance de Marie. Il ne 
doutoit pas que toute propofition 
raifonnable qu'il jugeroit à propos 
de faire pour l'établiffement d'une 
Princeffe , vaffale de fa Couronne , 
& defcendue du fang royal de Fran- 
ce , ne fut reçue fevorablement. Il 
n'avoit cependant que deux partis 
convenables à propofer; l'un étoit 
de marier l'héritière de Bourgogne 
au Dauphin ; Pautre de la donner au 
Comte d'Angoulême, Prince du fang. 
Le premier mariage , en réuniffant 
à fa Couronne les domaines deMa^ 
rie , auroit fait de la France la plus 
puiffante monarchie de l'Europe ; 
«ais il y avoit trop de difpropor- 
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tion entre Tâge de Marie qiii avoît 
vingt ans , & celui du Dauphin qui 
nVn avoit que huit ; d'ailleurs , les Fla- 
mands avoient déclaré qu'ils étoient 
réfolus de ne point choifir un maî* 
tre, qui fiit affez puifTant pour être 
en état d'attenter à leur liberté, & 
ils redoutoient fur-tout de tomber^ 
fous la domination odieufe & tyran- 
nique de Louis : ces obftades étoient 
fi puiffants qu'on ne foiigea pas mê- 
me à les furmonter. Le fécond pro- 
jet étoit d'une exécution beaucoup 
plus facile ; Marie avoit même paru 
très-difpofée à accepter la main du 
Comte d'Angoulême (a). Par ce ma- 
riage 9 Louis auroit empêché que la 
fucceffion de la Maifon de Bourgo- 
gne ne tombât entre les mains d'ime 
Puiflance ' rivale ; & en échange du 
riche établiiTement qu'il auroit pro- 
curé au Comte d'Angoulême, il eût 
obtenu ou extorqué de ce Prince 
des conçeffions très-avantageufes au 
Royaume de France; mais Louis, 
accoutumé depuis aux manœuvres 



(a) Mim, de Çomin9€ , livy 1^ }S^» 
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obliques d'une politique infîdieufe^ 
ne pouvoit goûtef ce qui étoitfim-» 
pie & raâtonnàblé ;- il avoit tant de 
goût pour rartifiee^: la rufe, qu'il 
finit ^aï- les regarder moins comme 
le moyen que comme le véritable 
objet de fes démarches. Ce princi- 
pe, joint à celui qu'il s'étoit' fait de 
ne pas fôuffrir (|u'aucun de fes fu- 
jets- s'agrandît , peut-être auffi le 
defir d'opprimer la Maifon de Bour- 
.gogne qu*il haïiToit, lui firent né« 
•gliger Une occaficm dont un Prince 
.moins fin 6c moins habile auroit fu 
^ofiter', &;-^égar€rent en lui fài- 
.îant prendre une route plus conve- 
nable à fon'caraôere & à fon gé* 

Louis fdrma le projet de s'em- Projet 
p^rer par la force, dés Provinces fi"S^***ï 
jçué IWariéténpit de la Couronne de i*j ^^*^ 
fîàice', ;&»de pouffer même plus 
;l^h fes Conquêtes dans les domai- 
nes de cette Princeffe , pendant qu'il 
fe trompoit par des inftances répé- 
tées pour le mariage impraticable 
du Dauphin. Il montï-a- dans l'exécu- 
tion de ce plan. Une adrèffe'& des 
talents extraordinaires , & ilfe fignola * 

l IV 
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par des traits de fauffetc , de perfidie 
& dfï cruauté , qui^ étonnent , même 
dans l'hiâolre de Lbuis XI. I>è5 que 
Charles eut fermé les yeux , Louis 
|it marcher fes troupes , & s'avança 
vers les Pays-Bas. Il fe fit ouvrîp 
les portes de quelques-^unes des vil- 
les v frontières , en corrompant lc$ 
Gouverneurs, oueri feménageanf 
.des intdli^nces^ avec les habitants* 
Il négocia avec Marie ; Se pour la 
rendre odieufe à fes propres fujets, 
il leur révéla des fecrets importants 
.que lui avoit Confiés cettç Frinceire>. 
41. entretint une rço^^rteipondwce fe^ 
4îrete. avefe les ^deux; miniilres, en 
xjui ,elle 4vi»t le plus deitonfi^ce, 
& communiqua enfuite leurs lettres 
aux Etats M Flandre -; lés Etats in- 
dignés de la trahîfon de ces minif- 
Jres^ ordonnèrent, qu*Qa inftruifit 
fur-;;lo-<;ha^p Jtair proc^^ ; on leur 
fit fubir , ks tortures les plus cruelles ; 
.& fans égard aux prières , aux larmes 
^eme de leur Souveraii^jqiûfeyoit 
« approuvoit tout ce qu'ils avoient 
Îfj5; ^^ ïeurr i3Pancha la t^te ea fa 

/•i^o^;^-^^ Commet, lii. F, ch. ^i. 
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Tandis que par une conduite fi Mariage 
indigne d'un grand Roi , Louis s'af-/^^ ^^^^*~ 
furoit la poffeffion de la Bourgogne, ^'^*^{î.i^^ 
de l'Artois & des villes fituées furriticrede 
les bords de la Somme , les Etats de Bourgo- 
Flandre entamèrent une négociation g^e» 
avec TEmpereur Frédéric III, & con- 
clurent un traité de mariage entre 
Maximilien fon fils , Archiduc ^'Au- 
triche, & Marie leur Souveraine. 
La naiflànce illuftre de ce Prince & Année 
la haute dignité à laquelle il paroif- i477- 
foit deftine , rendoient cette alliance 
très-honorable ; en même-temps Té- 
loignement des domaines héreditai<- 
res de l'Archiduc & la modicité de 
fes revenus , lui laiflbient un pour 
voir trop borné poiu- exciter la 
crainte ou la jaloufie des Flamands. 

Ce flit ainfi que la bizarrerie & Inâuence 
Fexcefllve fineffe de Louis mirent la de cet 
Maifon d'Autriche en poflefiSion de*^^"^- 
l'héritage de celle de Bourgogne ; {j^^^; Jj 
cette acquifition fut la bafe de lal»£^J.^pç^ 
puififancé' oîi s'éleva depuis Charles 
V ; par4à , il fe trouva maîti^e d'un 
riche domaine qui le mit en état 
de foutenir avec fuccès les plus for- 
midables entreprifes contre la France» 

I v 
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Ainô le même Monarque qui fut le 
premier , en réuniffant les forces in- 
térieures de la France, rendre ce 
Royaume redoutable à tout le refte 
de l'Europe, contribua en même* 
temps à élever une puiffance ,rivale i 
" qui , pendant deux fiecles , a trarerfé 
tes mefures , balancé les forces , Se 
arrêté les progrès des Rois fes iuc* 
cefleurs. 
Expédî- Un fécond événement important 
tion de influa fur Tétat de TEiu-ope dans le 
vïii ^^^ quinzième fiecle ; ce fut Texpéditioa 
Italie fe* ^^ Charles VIII en Italie* Elle pro* 
conde duifît des révolutions auiïî mémo- 
caiîfe des râbles que celles dcmt on vient de 
change- paj-j^j.^ & occafionna des change* 

^^"gj^^" ments encore plus fenfibles dans le 

dans ré- iyftême. politique, ainfi que dans le 

ut de militaire; elle excita l*Europe àfaire 

IXurope. lies entreprifes plus hardies , & lia 

plus intimement les af&ires &c 1^ 

Année intérêts êtes différents Etats. Charles 

ï494« étoit un Prince foible^ mais ^jéné*- 

reux; fon adminiftration douce St 

modérée , fembloit avoir raniitié la 

vivacité & le génie de la nation: 

Prançoife , que le defpotifme farou^ 

çh^ de fon père avoit affbiblit 8t 
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prefque éteints. La Nobkffe reprit 
|>our le fervice militaire cette ar- 
deur qiii lui était naturelle ; & pen- 
jdant que le jeune Monarque , im- 
patient de fignalerfon règne par quel- 
que aâion d'éclat , cherchoit en luir 
même de quel côté il tourneroit 
fes armes, les follicitations & les 
inâances d'un politique Italien ^ in- 
âme par fes crimes, mais diftin- 
gué par fes talents , fixèrent fon in« 
certitude. Louis Sforce avoit formé 
le projet de détrôner le Duc de Mi- 
lan fon neveu , & de s'emparer de 
fes Elats ; mais il craignoit que les 
Princes Italiens ne formaient une 
ligue pour traverfer fes mefures , 6c 
se fecouruiTent le Duc de Milan ^ 
avec lequel la plupart d'entre eux 
ëtoient liés par le fang ou par des 
alliances. Sforce fentif la néceiltté de 
^afTurer d'une proteéHon puifiante; 
il s'adreffa au Roi de France ; mais 
loin de lui découvrir fes véritables 
intentions 9 il tâcha uniquement d'en- 
gager ce Monarque à entrer en Ita** 
ue avec une nombreufe armée , afin 
de s'emparer du trône de Naples , 
fur lequel Charles avoit en effet de* 

Ivj 
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5>rétentions comme héritier de la Mai» 
on d'Anjou. Les droits que cette Maî- 
fon avoit fur le Royaume de Na» 
pies y avoient été tranunis à Loiiis XI^ 
par Charles d'Anjou :» Comte du Maine 
& de Provence ; mais Louis en pre- 
nant fans délai poiTeflibn des Etats 
dont Charles étoit réellement le maî- 
tre, n'avoit eu garde de fe prévt^ 
loir d'un titre imaginaire for un 
Royaume que gouvemoit paifible* 
ment un autre Prince; & il refiifa 
conAamment4e fe jetter dans le la- 
byrinthe dé la politique Italienne» 
Son fils , moins prudent ou plus au-* 
daciettx, s'embarqua avec ardeur dans 
, cette entf eprife ; & fans égard aux 
ïepréfefntations de &s confeiJLers^ les 
' , plus expérimentés V il fe . prépara à 
la foutenir avec la plus grande vî-- 
gueur. 
Ses rcf- ' Charles étoit affez puifiant pouf 
fources èntrepirendre avec fiiccès -une fem-? 
te^entr^ -^^^^^^ ^édition. Son père lui avoit 
priie. " i^iffé ime autorité qui le fendoît maî- 
tre abfolu de la France. Il avoit lui- 
même augmenté l'étendue de fon 
Royaume par le mariage qu'il avoit 
habilement contracté avec l'héritière 
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de Bretagne , & qui liii a voit valu 
la fouveraineté «de cette Province , 
le dernier des grands fiefs qiii ne fut 
pasencoreréuni à la Couronne. Char- 
les affembla bientôt les forces qu'il 
jugea aécefTaires pour Texécution de 
fes projets; il avoit une fi grande 
impatience de fe montrer comme un 
conquérant dès Tentrëe de fa carriè- 
re , que , facrifiant vm avantage réel 
Îïour un objet chimérique , il rendit 
e Rouflîllon à Ferdinand , & céda 
à'Ma^cimilien une partie de fes ac^- 
quifitions en Artois , uniquement 
pour engager ce Prince à ne poi;it 
inquiéter la France pendant qu*il por- 
teroit fes armes en Italie. 
. Les armements des Etats de FEu- Ses pré- 
rope au quinzième fiecle étoient fcien paratifs, 
différents dé cevwT dont on trouvera 
le détail dans le cours de cette ^lif^» 
foire : l'armée avec laquelle Charles 
^treprit cette grande expéditiorr, 
étoït au plus de vingt hlillé hoitt'^ 
mes ; mais lés difpofîtions qu il avoit 
feîtes peur le tranfport de T^artille- 
rie , des vivres & des munitions de 
toute efpece, étoient fi confidéra- 
bles, qu'on peut les comparer aux 
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préparatifs immenfes qu'exigent les 

guerres modernes (a)* 

Succcsde Quand les François entrèrent en 

Charles, i^^lie , ils n'y trouvèrent auame pxiif^ 

fance en état de leur réfifter. Les di^ 

férents Etats de cette contrée n*a- 

voieht vu depuis long-temps leur 

tranquillité troublée par Tinvafion 

d'aucun ennemi étranger ; & ils s'é- 

toient formé pour leurs affaires de 

guerre & d'adminiftration , un fyf- 

tême qui leur étoit particulier. Pour 

concilier les intérêts & balancer la 

Îniiffancé des Princes entre léfquels 
Italie étoit partagée , ils s'enga? 
geoient dans des négociations perr 
pétuelles & interminaBles , qu'ils conr 
, duifoieht avec toute la fubtilité d'une 
politique tortueufe & raffinée ; & 
lorfqu'ils prenoient la- voie de^ ar- 
mies, leurs querelles fe décidoient 
dans dès combats bip'lefques &c par 
des viâoires ittnocentes , qui ne cou- 
toient point de fang aux vaincus. 
1 A la première apparence du dan- 
ger qui les menaçoit , les Italiens eu* 

- {a) Mézeray , Hift. de France* iom* 11^ 
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rent recours aux artifices qui leur 
étoient familiers , & employèrent 
toutes les reffourcesderintrigue pour 
détourner l'orage; mais cet expé- 
dient n eut pas le fuccès qu'ils en 
attendoient; & les lâches merce- 
naires , qui compofoient la feule force 
militaire qu'il y eût dans le pays , 
n'étant propres qu'à ure guerre de 
parade y furent faifis d'épouvante à 
Tafpeâ d'une guerre réelle. L'impé- 
tuofité de la valeur Françoife leur 
parut irréfiftible. Florence , Pife 6c 
Rome ouvrirent fans réfiftance leurs 
portes à l'armée de Charles. L'ap- 
proche de cette formidable invafion 
frappa un Roi de Naples d'une ter- 
leur panique fi violente , que, s*il 
faut en croire, les hiftoriens, il en 
mourut. Un autre abdiqua la Cou- 
ronne par un même fentiment de 
pufiUanimité* Un troifieme s'enfliit 
de (es Etats , dès que l'ennemi pa- 
rut fur les frontières. Charles s'a- 
vança du fond des Alpes «vers Na- 
ples avec autaiit de rapidité, & ne 
trouva guère plus d'obftacles, que 
s'il eût traverfc fon propre Royau- 
me; il prit tranquillement pofle(^ 
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fion du trône fle Naples , & delà ' 
infpira la frayeur ou donna la loi 
à toutes les autres Puifiances de 
ritalie. 
Effets de -^^^^ ^^ termina cette fameufe ex- 
cette ex- pédition qui doit être regardée com- 
pédition : me le fruit de là nouvelle puiffance 
d^' f^? que les Princes Européens avoient 
me de " ^^quife , & qu'ils commençoient à 
Téquili- exercer. Les effets en forent auffi re- 
bre du marquables que le fuccès en avoit 
pouvoir^ été étonnant. Les Italiens , incapa- 
bles de réfifter au torrent qui venoit 
fondre fur eux ^ lui laifferent d*abord 
un libre cours. Ils virent bientôt qu'il 
n y avoit en Italie , aucune puiffance 
en état d*oppofer des forces fuffifan- 
tes à celles d'un Prince qui poffé- 
doit de fivaftes domaines; & coin*- 
mandoit à une natioa fi belliqueu- 
fe ; maïs ils fentirent en même-temps 
qu'une confédération pourroit faire 
ce que chacun de fes membres en 
particulier ne pouvoit pas même ten- 
ter. Ils eurent recours à cet expé- 
dient, , le feul qui leur reftoit pour 
fecouer ou j)our éviter le jou^ des 
François. 

Tandis que l'imprudent Roi de 
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France perdoit fon teinps à Naplet 
dans les fêtes , &c dans de vains triom- 
phes y OU qu'il repaiflbit fon imagi» 
nation du chimérique projet de cpn* 
quérir TOrient, il fe forma contre 
lui une ligue puiiTante de prefque 
tous les Etats d'Italie , foutenus par 
TÈmpereur Maximilien & par Fer* 
dinand Roi d'Aragon. Ces Puiflancea 
diveriès avoient oublié ou fufpendu 
leurs animofités particulières 9 pour 
agir, de concert contre un ennemi 
commun, qui étoit devenu redou- 
table pour chacune d'elles; leur union 
tira Charles d'une dangereufe tran* 
àuîllité. 11 vît qu'il n'yavôit plus de 
iureté pour lut qu'en retournant en 
prance. Les coftfédérés raflemblerent 
tme armée de trente mille hommes^ 

Eour arrêter fa marche & lui fermer 
*s paflages : les François , dont le cou* 
rage & l'audace compenfoient avec 
avantage leur infériorité en nombre ^ 
fe firent jour à travers cette armée , 
& remportèrent une yiôoire qui ou- 
vrit à leur Roi une route fôre dans 
fes Etats; mais Charles perdit tou- 
tes fes conquêtes aufli rapidement 
qu'il les avoit Eûtes , & le fyftême 
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politique de l'Italie reprit la forme 
qu'il avoit avant cette expédition. 
Ct fyf- Le fuccès prompt & dëcifif de cette 
têmc de- confédération femble avoir été \m 
^r nd ol^ ^^^P ^® lumière pour les Princes fie 
fet de'la ^^^ politiques d'Italie, que l'invafion 
politi- des François avoient allarmés & dé- 
q-e, d'à- concertés. Ces politiques étendirenf 
bord en dès*lors aux affaires de l'Europe les 
en fuite ïnaximes de cette fciènce politique, 
dans le qu'ils n'avoient jufqu alors employées 
refte de qu'à régler les opérations des petits 
TEurope. g^^ts dans leur propre pays. Us dé- 
couvrirent l'art d'empêcher un Sou- 
verain de s'élever à un degi:é de 
puiiTànce incompatible avec la lib^té 
gén&rale ; & apprirent à leurs con-i 
tempôrains rimportànce de ce grand 
principe de la politique moderne, 
qui confifte à conferver une ^ufte 
«îiflribution de pouvoir . entre tous 
les, membres du lyilême que cômpo^ 
fent les Etats de l'Europe. Pendant 
toutes les guerres dont rîtalie devint 
alors le théâtre j au milieu des h<^- 
tilités prefque continues que Tiriaprii- 
dent Louis XII & l'ambitieux Fec- 
dinand d'Arrâgon exercèrent dans. ce 
pays , depuià la fia du quipzieme fie- 
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cle jxifqu'au règne de Charles-Quint ^ 
tous les politiques Italiens ont mis 
toute leur attention à conferver Té- 
qiiiljbre de puiflance entre les par- 
ties belligérantes. Cette maxime nt 
flit pas renfermée dans les bornes d€ 
l'Italie; d'autres Etats, éclairés par 
l'intérêt de leur propre confervation ^ 
en reconnurent l'utilité ; & la pra- 
tique en devint bientôt imivcHelle. 
C'eft depuis cette époque que nous 
pou^K)ns obferver & fuivre les pro- 
grès de cette communication réci- 
proque qui a lié fi étroitement les 
nations de l'Europe l'une à l'autre; 
c'eô dès-lors qu'on a fenti l'impor- 
tance & les avantages de cette poli- 
tique prévoyante qui , pendant la 
paix, prévient les dangers éloignés 
& poffibles , & qui , pendant la guer-* 
re, empêche les conquêtes rapides 
&c defmi£tives. 

Ce ne flit pas là le feul effet desLesgiflt-^ 
guerres que les grandes Puiflances de d'Italie 
l'Europe portèrent en Italie ;• elles ^^*^^^Y 
Servirent encore à rendre général le pîjijrfi^ 
changement que les Françojs avoient fement 
commencé à faire dans l'état de leurs des trou« 
groupes, & obligèrent tous les Piin* pc« ri- 
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ces qui fe montrèrent fur ce nouveau 
théâtre, a établir la force militairt 
de leurs Royaumes fur le même pied 
que celle de France, Quand le théâ- 
tre de la guerre fe trouva éloigné 
des pays mêmes par qui elle fe fei» 
foit , le fervice des vaflaux féodaux ne 
pou\Fant être d'aucun iifage, on fentit 
évidemment la néceffité d'employer 
des troupes régulièrement exercées & 
conftamment entretenues & fou- 
doyées. Charles VIII marcha ea Ita^ 
lie, avec une cavalerie entiérejnent 
cômpofée de ces compagnies de gens 
d'armes, qui avoient été incorpo- 
rées par Charles VII & confervées 
par Louis XL Son infanterie étoit 
çompofée en partie de Gafcons , ar- 
més & difciplinés à la manieredes Suif 
fes. Louis XII y ajouta un corps 
d'Allemands , qui fe diftingua dans 
les guerres d'Italie fous le nom de 
éandcs noires. Mais aucun de ces Prin- 
ne tint compte de la milice féodale, 
& n'eut jamais recours à cette force 
militaire qu'ils auroient pu convo- 
quer & commander fuivant les an- 
ciennes inflitutions de leur Royau- 
Bie« 
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Maximilien & Ferdmand fe fer- 
vîrent àes mêmes inftruments , dès 
qu'ils commencèrent à faire la giiêçre 
en Italie , & ne fe repoferent ^ pour 
l'exéc\ition de leurs plans , que fur 
le fervice des troupes mercenaires. 

Cette innovation dans la confti- Les p«u- 
tution militaire flit bientôt fuivîe pj«s 
d'une autre , qui flit introduite par ^'^uro- 
Tufage d'employer des Suîffes dans p^^j^^^^^^ 
les guerres dltalie. Les armes & la à con*. 
difcipline de ce peuple étoient fortnoître !a 
différentes de celles des autres na-^VR^J^®" 
tions de l'Europe. Pendant les guer- ["pf^^^^ 
Tes longues & meurtrières qu'ils eu- rie dans 
rent à foutenir pour défendre leur la guer- 
liberté, la Maifon d'Autricîhe envoya f*- 
contre eux des armées , qui , fembla- 
bles à celles des autres grandes Puif- 
fances, confiftoient particulièrement 
en cavalerie pefamment armée* Les 
Suifles, à qui leur pauvreté & le petit 
nombre des Gentilshommes qui réfi- 
doient dans leur pays alors ftérile 
& inculte 9 ne permettoit pas de 
lever & d'entretenir , une cavalerie 
capable de faire iface à celle de l'en- 
nemi , fe virent forcés de placer toute 
leur confiance dans l'inlaateriQ ; Se 
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afin de la mettre en état de foutemt 
le choc de la cavalerie , ils donne- 
ront aux foldats pour armes défen- 
ûves^ des cuiraffes & des cafques; 
& pour armes ofFenfives , de lon- 
gues lances , des hallebardes &c de 
pefantes épées. Ils formoient des ba- 
taillons confidérables , difpofés en 
colonnes profondes & ferrées, qui 
préfentoient de tout côté à rennemî 
un front redoutable (a). Les hom- 
mes d'armes ne pouvoient rompre la 
folidité de cette infanterie; ellj^e- 
poufTa les Autrichiens dans toutes les 
tentatives qu'ils firent pour fubju- 
guer la SuuTe , & battit la gendar- 
merie Bourguignonne , qui , pour \% 
nombre & la valeiu-, ne le cédoit 
guère à celle de France ; & lorfquc 
ces troupes fiirent emplojfées pour 
la première fois dans If s guerres 
d'Italie , elles écraferent tout ce qui 
ent^reprit de leur réfifter. Des preu- 
ves fi répétées & fi éclatantes de la 
force de l'infanterie, lui . rendirent 



(a) Machiavel , DilT Art€ di pterra , lib* 
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fon ancienne réputation , & rétabli- 
rent par degrés Topinion , fi long- 
temps abandonnée, de fa fupérîo- 
rite dans toutes les opérations dé la 
guerre. Mais la gloire que les Suiffes 
avoit acquife par leurs fuccès, leur 
infpira une li haute idée de leurte^a- 
yoiu-e & du befoin qu*on av^oit d'eux 9 
qu'ils devinrent mutins & infolents. 
Les Princes qui les foudoyoient , fe 
lafferent de dépendre du caprice de 
ces mercenaires étrangers, & com- 
mencèrent à chercher les moyens 
^e perfeûionner leur infanterie na- 
tionale. 

Les Princes d'Allemagne , qui com- Infame- 
mandoient à des hommes doués de"^"*V^' 
la force , du courage .& de la per- ^^il en*" 
ievérance propres à faire de bons Allema* 
foldats, firent bientôt dans leurs trôu- gne. 
pes des changements qui les mirent 
en état de le difputer aux Suifles^^, 
.& pour la difcipline, & poiu" U ' 
valeiu-. • 

Il en coûta plus de temps & plus Em 
.d'efforts aux Rois de France pour^'^"*^** 
plier Tefprit impétueux de. leur na- 
tion à la fubordination & à la dif- 
cipline i cependant ils s'attachèrent 
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yoifins plus puiflants , firent confif- 
ter dans Tinfanterie la force de leurs 
armées. 

Depuis cette époque, les différen* 
tes nations de TEurope ont fait la 
guerre avec des forces plus appro- 
priées à toute efpece de fervice , 
plus capables d'agir dans tous les 
pays, & plus propres à faire 6c à 
conferver les conquêtes. 

Les guerres d'Italie qui a voient Les guer- 
infpiré aiix peuples d'Europe ces chan- res d^Ita- 
gements avantageux dans Tart mili- jî^ ^^^^^ 
taire , leur donnèrent en même-temps J^e "aue- 
la première idée des dépenfes qu'exi- menta- 
gent des opérations longues & fou- tion dans 
tenues , & les accoutumèrent à fup- les reve- 
porter le fardeau des impofitions né- f H^ P^* 
ceflaires pour y fubvenir. Tant quepEurope, 
la police féodale fubMa dans toute 
(a force ; tant que les armées ne fii- 
rent compofées que de vaffaux guer- 
riers , convoqués pour attaquer ime 
Puiflance voifme , & pour remplir 
dans une campagne très- courte l'o- 
bligation du fervice militaire qu'ils 
dévoient à leurs Souverains , les fraix 
dé la guerre furent peu confidéra- 
blés. Un modique fubfîdç mettoit wil 

Tome L K 
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Prince en état de commencer & d'a- 
chever fes plus importantes opéra- 
tions. Mais lorfque l'Italie devint le 
théâtre oii les Puiffances de TEurope 
allèrent déployer à Tenvi leurs for- 
ces, & fe difputer la fupériorité, 
alors les préparatifs néceffaires pour 
une expédition fi éloignée ; la paye 
des armées conftamment entretenues ; 
le foîn de leur fubfiftance dans un 
pays étranger ; des fieges à former 
& des villes à défendre, tout au- 
gmenta prodigieufement les charges 
de la guerre , & donna lieu à de nou- 
velles taxes dans tous les Royau- 
mes de rÈurope. 

Cependant les progrès de Tambi- 
tion fiirent fi rapides ^ & les Prin- 
ces portèrent fi loin leurs entrepri- 
fes , qu'il fiit impoflible dans les com- 
mencements , d'établir des fonds pro- 
portionnés à l'augmentation de dé- 
penfe qu'exigeoient ces efforts ex- 
traordinaires. Lorfque Charles VIII 
fit fon expédition dans le Royaume 
de Naples j les fommes fiécefiairesr 
pour 1 exéaition de cette entreprife 
cxcédoient fi fort le produit des con- 
tributions que la France avoit été 
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âccoutumjée à payer, qu'avant mê- 
me- d'être arrivé aux frontières d'I- 
talie , ce Prince avoit déjà vuidé fon 
tréfor & épuifé toutes les reffources 
domeftiques qu'il avoit pu trouver 
dans l'exercice des droits ordinaires 
& très-étendus de fa prérogative. 
Comme il n'ofoit pas impofer de 
nouvelles taxes à fon peuple , déjà 
écrafé fous le poids de charges ex- 
traordinaires , le feul expédient qui 
lui relloit fiit d'empnmter des Gé- 
nois l'argent dont il avoit befoin 
pour continuer fa marche ; mais il 
ne put obtenir la fomme qu'il de- 
mandoit qu'en payant l'intérêt exor- 
bitant de quarante-deux pour cent 
(tf). On oblerve la même difpropor- 
tion entre les dépcnfes & les reve- 
nus des autres Princes fes contem- 
porains. Depuis cette époque, les 
impôts allèrent toujours en croiffant; 
& pendant le règne de Charles-Quint , 
le produit des taxes , dans chaque 
Etat de l'Europe , monta à des fom- 
mes qui auroient paru prodigieufes 

{a) Mém. di Comines, lib» VIII ^chdp. 

Si p* 440* 

Kij 
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à la un du quinzième £ecle ^ & pré- 
para la voie aux exaâions encore 
plus énormes des gouvernements mo- 
dernes. 
Ugue de Le dernier événement politique , 
Cambrai* antérieur au règne de Charles-Quint, 
^ qui mérite attention par foi^ influence 
' iur rétat de J 'Europe , fiit la ligue 
de Cambrai. Toutes les- Puiffances 
qui fe réunirent pour former cette 
ligue 9 a voient pour objet d'humi- 
lier la République de Venife , & de 
divifer fes domaines. 
Motif de La conftitution civile de Venife 
cette K- ^t^it établie fur une bafe fi folide , 
'"^* qu'elle n'avoit fubi , depuis plufieurs 
uecles, aucun changement confidé- 
rable ; pendant tout ice période , la 
République dirigea fes afraires fur des 
principes de politique pleins de vi- 
gueur & de lagefTe , & s'y attacha 
avec ime perfevérance invariable , 

fjui lui donna de grands avantages 
ur les autres Etats , dont les vues 
& les opérations changeoient auffi 
fouvent que la forme du gouverne- 
ment , ou que les perfonnes chargées 
de l'adminiflratîon. En fuivant conf-* 
taomient ce plan de conduite, les 
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Vénitiens vinrent à bout d'étendre 
leur territoire , & formèrent bientôt 
la puiffance la plus confidérable qu*il 
Y eût en Italie ; tandis que leur grand 
commerce , les produfîdons utiles iSc 
curieufes de leurs manufaÛures , & 
le à^hxt exclufif des marchandifes les 
plus précieufes de l'Orient, rendi- 
rent cette République l'Etat le plus 
riche de l'Europe. 

• La puiffance des Vénitiens înfpira 
de la jaloufie & de la crainte à leurs 
voifins. Leiu: opulence fut un ob- 
jet d'envie pour les plus grands 
Monarques , qui avoîent de la peine 
à égaler les fimples citoyens de 
cette République dans la magnifi- 
cence de leurs édifices, la richeffe 
de leurs meubles & de leurs vête- 
mens , la fomptuofité & l'élégance 
de leur table {a) . Jules II , qui eut 
autant de talents & plus d'ambition 
qu'aucun Pontife qui ait jamais oc- 
cupé le trône Papal, conçut l'idée 
de cette ligue contre les Vénitiens , 
& fut , en ménageant les paffions des 

(â) Helianî oraùo apud G^ldaftum 'm 
poliu impérial, p. 980 

K u) 
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Princes , leur perfuader de fe /oindre 
à lui. Il excita les craintes des uns 
& l'avarice des autres , & fon adrefle 
fécondée par d'autres circonflances 
dont le développement n'entre point 
dans mon fujet, réuffit à former con- 
tre ces fuperbes républicains un« des 
confédérations les plus formidables 
que l'Europe ait jamais vues. 
Progrès L'Empereur, le Roi de France, 
de?con* le Roi d'Armgon , le Pape , forent les 
fédérés!* principaux aûeurs de la ligue de Cam- 
brai, à laquelle accédèrent prefque 
tous les Princes d'Italie ; & le moins 
confidérable de ces Princes efpéroit 
de partager les dépouilles duii Etat 

Ju'ils avoient tous regardé comme 
évoué à la deftruâion. Les Véni- 
tiens auroient pu d'abord détourner 
cet orage ou du moins en brifer la 
violence; mais animés par une pré- 
fomption téméraire dont il n'y a pas 
d'exemple dans le refte de leiu* hif- 
toire y ils ne firent rien pour l'éviter. 
La valeur impétueufe des François 
rendit inutiles toutes les précautions 
qu'ils avoient prifes pour la fureté 
de leur République , & la fatale jour- 
née de Giaradadda détruifit l'armée 
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fur laquelle ils avoient compté pour 
leur défenfe. Jules II s'empara de tou- 
tes les villes qu'ils avoient dans l'Etat x 
eccléfiaftique» Ferdinand réunit de 
nouveau au territoire de Naples les 
villes dont ils s'étoient mis en pof- 
feflion fur les côtes de la Calabre. 
Maximilien , à la tête d'une puiflante 
armée , s'avançoit fur Vernie , d'un . 
côté; les François pouffoient leurs 
conquêtes de l'autre. Les Vénitiens , 
fe voyant enveloppés par tant d'en- 
nemis fans avoir un feul allié, paf- 
ferent de la préfomption au plus pro- 
fond défefpoir ; ils abandonnèrent 
tout ce qu'ils poffédoient fur le con- 
tinent , & fe renfermèrent dans les 
murs de leur capitale , comme dans 
leur unique afyle & dans la feule 
place qu'ils euffent efpérance de con- 
ferver. 

Ce fuccès. rapide devint cependant La divî- 
fimefte à la ligue. Les Princes qui la fion fe 
compofoient etoient reftés unis , tant ^f^ P^ j" 
qu'ils n'avoient fait que contempler ||V^^^* 
leur proie ; mais ils fentirent renaî- 
tre leur ancienne jalowfie & leurs pre- 
mières animofîtés , lorfqiMls fe cru- 
rent au moment de !â dévorer. Les 

K iv 
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Vénitiens en obfervant ces fymptô- 
xnes de divifion &c de défiance par- 
mi leurs ennemis , virent briller un 
rayon d efpérance , qui ranima la vi- 
gueur naturelle de leurs confeiîs ; ils 
reprirent un caraâere de fageffe & 
de fermeté , qui répara , à ouelqiies 
égards , les fautes de Timprudence &c 
du découragement auquel ils s'étoient 
abandonnés ; ils recouvrèrent une par- 
tie des pays qu'ils avoient perdus; 
ils appaiferent le Pape & le Roi d'Ar- 
ragon par des conceflîons adroites &c 
avantageufes à ces deux Princes , &c 
parvinrent enfin à diffoudre cette con- 
fédération qui avoit mis leiu: Répu- 
blique fi près de fa ruine entière. 
Nou- Jules II enorgueilli du fuccès de 
^^*"* A ^^^^ ^ig^^^ qu'il avoit concertée lui- 
îa poîiti- ^^^^ > ^ imaginant qu'il n'y avoit 
que & de aucune entreprife dont il ne vînt ai- 
Tambi- fément à bout , conçut l'idée de chaf» 
tion des fer de l'Italie toutçs les Puiffanceg 
alhes. étrangères ; & il mit en œuvre tou- 
tes les reffources de fa politique pour 
l'exécution de ce projet, fi digne 
de fon génie vafte & audacieux. Sa 
première attaque fe tourna contre 
les François 9 qui, poiu* plufieurs rai- 
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fcns, étoîent encore plus odieux aux 
Italiens que tous les autres étrangers 
cm avoient acquis des domaines en 
Italie. A force d'adivité & d*adreffe, ^ 
le Pape perfuada à la plupart des 
Puiffances qui s'étoient unies pour 
la ligue de Cambrai , de tourner leurs 
armes contre Xouis XII leur allié ^ 
& engagea Henri VIII, qui venoit 
de monter fur le trône d'Angleter- 
re , à favorifer leurs opérations , «n 
tentant une invafion en France, Louis 
(e défendit avec un courage éton- 
nant contre cette ligue formidable 
ôc imprévue. La guerre fe fit pen- 
dant plufieurs campagnes, en Italie, 
.for les frontières d'Efpagne & en 
Picardie , avec des fuccès & des per- 
tes réciproques. Epuifé à la fin par 
la multitude , autant que par reten- 
due des opérations qu'il àvoit à fou- 
tenir ; hors d'état de réfifler à une ^ 
confédération qui réuniffoit contre 
lui. des forces fupérieures , conduites 
avec habilité & avec perfévérance , 
ce Prince fiit obligé de conclure d f- 
rents traités de paix .avec fes enne- 
mis, & de terminer la guerre ea 
abandonnant tout ce qu'il avoit ac- 

K V 
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quis en Italie ,^ excepté le château de 
Milan & quelques villes peu confi- 
dérables de ce Duché. 
Ces évt- Les différentes négociations qui fe 
nements traitèrent dans ce période de trou- 
établif- ble & d'agitation, &les confédéra- 
plus ^* ^^"^ ^ ^^ formèrent entre des Puit 
grande f^nces qui , }ufq[u'alors , n'avoient eu 
commu- que peu de liaubns entre elles , cotor 
nication mencerent à étendre & à Êivorifer 
panmlesçç^ç comtnunication entre les na- 
Euro- ^^^ "^ "Europe, que j ai citée coin- 
péenncs. ine un effet des événements du quin- 
' ziemefiede. En même-temps , l'im- 
portance des objets que ces Puiflan- 
ces fe propofoient; l'éloignement des 
lieux où elles portoient leurs armes, 
la longueur & TobfHnation des que- 
lelles dans lefquelles elles s'engagè- 
rent , les forcèrent de faire des ef- 
forts dont les fiecles précédents n a* 
voient pas offert d'exemples. 
les évé- Ce n'efl pas feulement à l'ambi- 
neiDents ^i^^ ^ a„x talents & à la rivalité de 

d^mliré. Cbarles-Quint & de François! , q^f 
parent laf^^t attribuer la caufe des graftos 
voie à mouvements & des révolutions im- 
çcux du portantes , qui caraôérifent le période 
gj;^^ qu'embraffe l'hifloire que j'ai entre- 
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pris d'écrire. Les Royaumes d'Eu- 
rope avoient déjà fait de grands pro- 
grès dans la fcience de l'adminiftra- 
rion intérieure ; & Fautorité que les 
Princes avoient acquife , en les ren- 
dant maîtres de la force nationale 
néceffaire pour foutenir la guerre 
dans des régions étrangères , les avoît 
mis en état d'étendre la fphere de 
leurs opérations militaires , & de faire 
des efforts plus vigoureux & plus 
foutcnus. Les guerres d'Italie , qui leur 
apprirent d'abord à effayer la nou- 
velle autorité qu'ils avoient acquife , 
donnèrent naiffance à tant de pré- 
tentions oppofées , excitèrent parmi 
les nations diverfes im efprit fi gé- 
néral de difcorde & de rivalité , & 
devinrent la fource & le prétexte de 
tant de querelles, qu'il ne pouvoit 
manquer d'en réfulter des convul- 
fions extraordinaires dans toute l'Eu- 
rope ; aufli dès l'ouverture du feizîe- 
me fiecle, tout annonça qu'il feroit fé- 
cond en grands événements* 

Fin de la Stcondc StUlom 
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TABLEAU 

DES 
PROGRÈS DE LA SOCIÉTÉ 

EN EUROPE, 

Depuis la deftniâîon de l'Empire 
Roniain , jufqu'au feizieme liecle. 



SECTION m. 

EXAMEH de la Conpotùon poli- 
tique des principaux Etats de P Eu- 
rope , au commencement ■ du /eÏTieme 
fitck. 

J'ai expofé les principaux événe- jjjav 
m'ents qui , par leurinfltence fiir tous ^^ ^^^ 
les Etats de l'Eiu'ope, contributrcnt durable 
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dans la ou à perfeôionner leur gouvernement 
conftitu- intérieur , ou à .étendre la fphere de 
^i'S ^^^ leur aaivité, & à augmenter leur force 
EtST nationale. Pour difpofer mes Ledeurs 
l'Europe' à entrer avec les connoiflanccs iuf- 
• fifantes dans rhiftoire du règne de 
Charles-Quint , il ne me refte qu'à 
faire connoître la conftîtution par- 
ticulière & la foTO» du gouverne- 
ment civil , établies dans chacune des 
nations qui ont joué un rèîe confi-* 
dérable pendant ce période. 

Tandis que le$ inAitutioiis & les 
événements que j'ai décrits fembloîent 
devoir cîoflatier lés »âmes trtoeairs aui 
habit»m^ dfe l'Europe, en les con- 
duifant de la barbarie à la civilifa- 
tion par k* mêmes feimefsôt à peu 
près d'un pas égal_, il fe rencontra 
d'autres circonfcinces qui pfoduifi- 
rent une grande diverfité dans leurs 
établiffements politiques, & donne* 
rent naiiïance à ces formes particu- 
lières de gouvernement, d*oîi rë- 
fulta une fi grande variété dans le 
caraâere & le génie des nations. 
NéceiTu^ La eocmoifiancé de ces dernières 
f^îtr^.^ï" ^^coaâaficesfti^eft pas moins nécrf- 
laiîc que celles des premières. Le te- 
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bleau qiie j'ai tracé des caufes & des tat polî- 
événements dont rinfluence a été^l^^® ^® 
univerfelle , mettra mes Leâcurs en ^^^^^ i 
état d'expliquer cette finguliere ref-i'avéne- 
femblance qu'on remarque dans la ment de 
police intérieure & dans les expédi-^ Charlet- 
tions militaires des peuples d'Eu-^^"^** 
tope. Mais fans une connoiflance 
exaâe de la forme particulière & du 
caraâere de leur gouvernement ci* 
vil , une grande partie de leur hif» 
toire paroitroit myftérieufe & inex- 
pliquable. Les Auteurs qui ont écrit 
î'hiftoire d'une nation particulière, 
ne fe font guère propofé que d'inté» 
refler & d'mflruire leurs compatrio- 
tes , à qui ils jpouvoient fuppofer 
que les mœurs & les inftitutions in- 
térieiures étoient parfaitement con- 
nues ; en conféquence ^ ils ont foii- 
vent négligé d'entrer , à cet égard , 
dans des détails fuffifaots pour faite 
connoître aux étrangers tous les rap- 
ports des événements qu'ils rzccm^ 
toientr Mais une tiiftoire qui cm* 
braiTe les révolutions de tant de pays 
divers > feroit extrêmement impar- 
faite^ fans un examen prélimlnaiire 
4e k\ir coûâitution. ôc de leuir jétat 



fvec^^eté fiir la conduite des na 

**°5!^ j * «« ceoendant s'atten- 
On ne doit ^ "^^^f^x circonf- 
dre à trouver ici un det^ f 11 for- 
Sttdé de toutes les loix & l« ^r 

S^'parûcuUeres^ ^.^ÏÏ^P^tn! 
cet examen entrameroit ^^°?.^\^ ^ 
^ear. Je me contenterai de ^ac« 

Es grands traits qui ^^^f^^^^^,. 
caraaérifent chaque g^^^^^f J^ 
c'eft tout ce qu'exige la mt^^ «* 
cet Ouvrage , & tout ce qui «« "^ 
Sffaîe^ur éclaircir 1^. even^ 
ments que je me ptopofe d'expofer 
««» PT Au TOmmencement du fememe 

etoit bien différente de celle ae:^ *» 

^ ^ j_ i»ïr .^^ T>#*nrtantcmc 



rres pâmes ae x jl^iet^p^* ^ ^-^ — * , 
le relfe du continent étoit partage 
eatre quelques valles monarchies, la 
delicieufe Italie étoit divifée en plu- 
fieurs petits Etats , jouiffant chacun 
d\me iuriidiéHon fouveraine & i^* 
dépendante* Le feul Royaume qu il 
y eût en Italie, était celui de Na- 
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pies. La fouveraineté des Papes ëtoi^ 
d'une nature particulière , & n'a- 
voit rien de commun avec aucun 
gouvernement ancien ni moderne. La 
forme du gouvernement de Venife & 
de Florence, étoit républicaine. Mi- 
lan étoit fournis à des Princes qui 
n'avoient pris que le titre de Ducs, 
Le Pape étoit la premiere.de ces 
Puiffances pour la dignité, & ne 
formoit pas la moins confidérable 
par l'étendue de fes domaines. Dans 
FEglife primitive , les Evêques jouif- 
foient d'une égale autorité. Ils ti* 
roient peut-être quelque confidéra- 
tien de la dignité du fiege auquel 
ils préfidoient ; mais ils ne poffé- 
doient aucune autorité ou préémi- 
nence réelle que celle que pouvoient 
leur donner des talents fupérieurs ou 
une piété plus exemplaire. Rome 
avoit été fi long-temps le fiege de 
l'Empire & la Capitale du monde , Orîgîne 
que fes Evêques durent à cet égard & pro- 
être diffingués des autres. Ils obtin- grès de la 
rent en efFet plus de refpeû ; mais ^^'^î^'^ 
pendant plufieurs fiecles , ils n'eurent 
& ne prétendirent même aucune au- 
tre diflinition. C'eft de ces foibles 
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commencements qu'ils parvinrent par 
degrés à établir fur les efprits des 
hommes, un empire auquel toute 
l'Europe fe fournit aveuglément. Leurs 
prétentions à une jurifdidion univer- 
lelle, comme Chefs de TEglife, & 
à rin^Uibilité dans tous leurs ju- 

fements , comme fuccefTeurs de Saint 
ierre, font auffi chimériques que 
contraires à Tefprit du chrifHanif- 
me ; mais profitant de la fuperfti- 
tion & de la crédulité des hommes 
dans ces temps d'ignorance , ils fu- 
rent élever fur ces fondements un 
édifice immenfe 6c merveilleux. Dans 
toutes les controverfes eccléfiaiti-' 
ques , leurs décifions étoient reçues 
comme les oracles de la vérité mè-^ 
me; & ce n'étoit pas à ces objets 
feuls qu'ils bornoient l'exercice de 
leur pouvoir : ils détrônoient les 
Rois; difpenfoient les fujets de To- 
béiffance due aux Souverains , & 
mettoient les Royaumes en interdit. 
Il n'y avoit pas en Europe un feul 
Etat que leur ambition n'eût trou- 
blé ; un feul trône que leurs ma- 
nœuvres n'euffent ébranlé ;\ un feul 
Prince que leur pouvoir ne fît trem- 
bler. 
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Pour rendre cet empire plus ab» Les do- 
folu , & rétablir fur les ruines de maincs 
toute autorité civile, il ne manquoit ^^^ ,r 
aux Papes que de jouir d'un degré ["oYemp J 
de puiffance temporelle , fuffifant fuffifams 
poiu" féconder & appuyer leurs dé- pour fou- 
crets fpirituels, Heureufement pourî^""!^*^ 
le genre humain , lors même |que J"J^ J-p'j^ 
leur jurifdiftion spirituelle étoit la rituelle, 
plus étendue , & paroiffoit arrivée à ' 
fon plus haut période y leurs domai- 
nes etoient extrêmement limités. C'é- 
toient des Pontifs puiffants & for- 
midables de loin J mais de petits Prin- 
.ces fans force intérieure. Ils s'étoient 
à la vérité , occupés de bonne heure 
à étendre leurs territoires par des ar- 
tifices affez femblables à ceux qu'ils 
avoient employés pour étendre leur 
jurifdiâion. Ils produifirent une do*- 
nation de Conuantîn ^ & une autre 
de Charlemagne ou de Pépin fon 
père ; & fous ce prétexte voulurent 
s'emparer de quelques villes voifines 
de Rome : mais ils tirèrent peu d'a- 
vantages de ces titres apocryphes. 
Les ceffions dont il$ étoient redeva- 
bles à la crédulité des aventuriers 
Normands qui conquirent Naples, 
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& à la fiiperftition de la Comteffe 
Matilde , étoient réelles , & ajoutè- 
rent aux pofleffions du faint fiege de 
vaftes domaines. 
Les Pa- Cependant les Papes , en augmen- 
pes n a- ^^^^^ lç^J. territoire , n'augmentoient 

qu'une P^^ ^^"^ puiffance dans la même pro- 
autorité portion. Chez les différents peuples 
très-bor- de l'Italie , il s'en falloit bien que les 
née , me- forces de FEtat fiiffent alors à la di£- 
îcurs do^ pofition du Souverain. Pendant les 
inaines, troubles & les défordres des fiecles 
précédents, les Nobles les plus puif- 
fants & les chefe des faâions popu- 
laires s'étoient emparés du gourer- 
nement de plufieurs des villes prin?- 
cipales ; &c après les avoir fortifiées 
& avoir pris à leur folde des trou- 
pes de mercenaires , ils avoient cher- 
ché à fé rendre indépendants. Les 
pays que TEglife avoit acquis , étoient 
remplis de petits tyrans qui ne laif- 
foient aux Papes que Tombre de la 
fouveraineté. 
Elle fut Comme ces ufurpatîons anéantif- 
circonf- foient prefque entièrement la puif- 
Tambi^^^ fance Paj[)ale dans la plus grande par- 
tion des ^e des villes foumifes^u ïaint fiege , 

Nobles les Barons Romains conteftoient fou- 
Romains. 
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Tent l'autorité des Papes dans Rome 
même.. On vit dans le douzième fie- 
de j s'élever & fe répandre cette opi- 
nion , que les fondions des Ecclé- 
fiafliques étant purenîent fpirituelles , 
ils ne dévoient pofféder aucune pro- 
priété ni exercer aucune jurifdiâion ; 
mais que fuivant le louable exem- 
ple de leurs prédéceffeurs dans la pri- 
mitive Eglife, ils dévoient attendre 
leur fubfiftance des dixmes ou des 
dons volontaires du peuple (a). Cette 
do£fa"ine fut écoutée avec atte ition 
& reçue avec plaifir , par des hom- 
mes qui connoiffoient l'avarice & 
1 ambition du clergé, & qui étoient 
témoins des efforts fcandaleux qu'il 
faifoit fans ceffe pour obtenir des ri- 
cheffes & du pouvoir. Les Barons 
Romains qui avoient fenti très-vi- 
vement la rigueur de la tyrannie ec- 
cléiîaftique,. adoptèrent ces princi- 
pes avec tant dejckaleur ^ qu'ils com- 
mencèrent aulfi-tôt à fecouer un joug 
trop pefant. Ils cherchèrent à faire 



(tf) Otto Frifingenfis , de geft^ Fridtr.Imjf^ 
lib. II, cap. '20. 
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revivre Fîmage de leur ancienne li- 
berté, en rétabliffant un fénat qu'ils 
Année revêtirent de Tautorité fuprême; & 
1145- ils remirent la puiffance exécutrice, 
taatôt à un principal fénateur, tan- 
tôt à deux , & quelquefois à un 
magiflrat , qui fut diftingué par le 
nom de Patrice. 

■ Les Papes firent en même-temps 
tous leurs efforts pour s'oppofer a 
cette fatale ufurpation de leur auto- 
rité ; un d'eux voyant que tous les 
efforts étoient fans fuccès , en con- 
çut un violent chagrin qui abrégea 
hs jours. Un autre ayant ofe atta* 
quer les fénateiirs à la tête d'une 
troupe de gens armés, reçut dans le 
combat une bleffure mortelle (tf)» 
Ainfi , pendant un long période de 
temps , le pouvoir de cts mêmes Pa- 
pes , qui faifoient trembler les plus 
grands Monarques de l'Europe , ni^ 
refTerré dans des bornes fi étxoïtes^'i 
au fcin même de leur capitale , qu à 

{a) Otto FrifingenfisL, Chron. lib. VII> 
cap. 27, 31. \êi.de gefi.,FridcrAïh. h c a7» 

Muratori , Annaii d'Italia , voU IX , p^ ' 
404. 



1 
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peine ofoient-ils exercer lafte d'au- 
torité le plus fimple, fans la per- 
mifllon & le concours du fénat. 

L'autorité des Papes fiit arrêtée Et par la 
dans fes progrès , non- feulement par turbulcn- 
les ufurpations de la Nobleffe Ro-p^^^ |^ 
maine, mais encore par l'efprit tur- Romain, 
bulent du peuple. Pendant foixante- depuis 
dix ans du quatorzième fiede , les T^" ^3^8 
Papes fixèrent leur réfidence à Avi-^"^**^ 
gnon. Les habitants de Rome, ac- ' 
coutumes à fe regarder comme les 
defcendants d'un peuple qui avoit été 
le conquérant & le légiflateur du 
monde , avoient trop de "fierté pour 
fe foumettre paifiblement à l'auto- 
rité des perfonnes entre les mains 
defquelles les Papes remettoient le 
gouvernement de la capitale. On les 
vit en plufieurs occafions s'oppofer 
à l'exéaition des ordonnances du 
Souverain Pontife ; & à la moindre 
apparence d'innovation ou d'oppref- 
fion, ils étoient prêts à prendre les . 
armes pour défeadre leurs immuni- 
tés. Vers le milieu du quatorzième 
fiecle , Nicolas Rienzi , homme d'une 
naiflance obfcure & d'un caraâere 
féditieux^ mais qui joignoit à \me 
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éloquence populaire beaucoup d'au- 
dace & d'ambition , fouleva le peu- 
ple de Rome , qui , après avoir chaffé 
de la ville tous les Nobles, établit 
une forme de gouvernement démo- 
cratique , élut Rienzi pour foii tri- 
bun, & Tarma d^ne grande auto- 
rité. La conduite extravagante du tri- 
bun ne tarda pas , il eft vrai , à ren- 
verfer cette nouvelle conftitutîon , & 
le gouvernement de Rome reprit bien- 
tôt fa première forme ; mais chaque 
nouvelle attaque contnbuoit à afFoi- 
blir la jurifdiâion des Papes, & la 
turbulence du peuple concouroit avec 
Tefprit d'indépendance de la Noblef- 
fe , à limiter leur pouvoir (a). Gré- 
goire VII , & après lui , d'autres Pa- 
pes ambitieux , conçurent & exécu- 
çuterent ces grands projets qui les 
rendirent fi formidables aux Empe- 
reurs • 



{a} Iftcfîi Florentine di Gîovane VîUa- 
aî* iib. XII 9 cap. jp, 104. 4p.:*M^t^tQTi 
fcriptores rer. lialk, voL XIII; Fîta di^ 
Cola. \\\ Rietizo ^ ap* Durât, antîq. Ital» 
▼ol. III, p. 399 , &c. Hiftoirc de Nicolas 
Rienzi, par Af« de Beifpreaux, p» 919 ^c* 
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reurs 9 non par la force de leurs ar 
»ies ou par détendue de leur, puif- 
ÙLnce^ mais par la terreur qù'infpi* 
Toient à rE\U"Ope leurs cenfures ipi* 
rituelles , parrefFet de leurs intrigues^ 
& par l'art avec lequel ils favoient 
fufciter des rivaux -ou des ennemis 
à chaque Prince qu^ils VQuloient abait 
fer ou détruire. 

Cependant les Papes firent plu- Aleràn* 
fieurs tentatives, non-feulement pourdre VI; 
humilier ces ufurpate\irs qui prçten-^ ^afcs 
doient dominer dans les villes de?* *"^^ 
TEtat cccléfîaftique , mais encore pour p^^p^j, ^ 
réprimer Tefprit féditieux du peuple des Priit- 
Romain. Ces tentatives fliirent long- ces puil!lÉ 
temps fans fuccès, Enifîn, Alexandre ^*'***» .' 
VI , par une politique non moins ar- 
tificieufe qu'abominable , ymt à bout 
de fubjuguer ou , d'externiiner la plu- 
part des Nobles , & de rendre les Pa- 
pes maître dans leurs Etats. L'am- 
bition entreprenante de Jules II ajouta 
enfuite au patrimoine de faint Pierre 
des acquifitions: très-cb^fidérables, 
Ainfi les Papes devinrent par degrés 
des Princes temporels très-puiffants. 
Ile pofledoient, au fiécle de Char- 
lesrQuiht , un tetritoire plus étendu 

Tome /t ' L ' 



«p,e celui qu'ils poffedent aujourd hu^ 
Surs payTétoientmieux cutevj & 
plus peuplés ; & comme ils tiro^ 
les contributions de toutes les pw- 
^es de 1-Europe, l^urS ncheffw^e^ 
Cédoient de beaticoup celles des Pui^ 
• fanées voifmeS, & les ^^^?'^^^S^^ 
ëtât dé former des plans hardis, cpi iis 
pouvoient eiécutçr avec plus de vi- 
«iieùr & de cétèrité. 
W&tjt L'efprit du gôuv«metn«nt papal 

4]^' ëtoit c?pendah^>s propre à 1 W 
Batafe dacice d'une jurifdiaioni^intuelle,qua 

gouvetw j.ç|yj ^>^^f^ pouvoir temporel. Dan» 

ISf^Pa les affiiiïes ecçtëiîaffiques, to«tes;fes 

^. "maximes de ce gouvernement étoient 

fixes & invariables. Chaque Poiïtite 

nouveau adoptoit & fuivoit le plai 
de foh prédéceffeur. L'éducation 8C 
l'habitude prenoient un tel empire 
fur les Eccléfiaftiquês , que le cacrac- 
tere de chaque individii alloit,pour 
ainfi dire « Té ^perdre . dâ-ns celui de 
fon étai, ^c quelet pafliortS de ITiom- 
ine étoienf toujours iacrifiées à Tin* 
tërêt &i à rhônneur de l'ordre en- 
tier. Les mains "qui tenoient les rênes 
de radminiflrâtiott , povivoient chan- 
ger *; hr^js l'efprît ïjni èî4 dirigèoit 
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Jes mpuvements , reftoit toujours le 
ïiiêine* Tandis que les xnefures tou-^ 
jours, flottantes ides autres gouverne- 
inents varioient fans cefle dans leuxs 
principes & dans leiu: objet , TEglife 
dirigeoit conftamment fes vues vers 
Xin même point; & ce fut à cette 
confiance invariable, qu*elle dut fçs 
/uccès dans les entreprifes les plus 
jîardies qui ayent jamais été formées 
par Tambitiôn humaine- \ 

Mais les Papes ne fuivirent pas 
^dan5 leur admkuftration civile un 
,plan fi uniforme & fi conféquent. 
On vit , comme dans les autres gou* 
-vernements , les projets & les opé- 
rations varier fuivant. le, çaraâerè , 
les paflîoi\s & les intérêts de celui 
qui gôuvernoit. Comme on ne par- 
venoit guère à la dignité fuprême de 
•. réglife que dans un âge très-avancé , 
^ÎTEtat eçcléfîaftique changeoit plus 
. fouvent de maître que les autres Etats , 
..& le fyôême économique y étoit 
par conféquent moins fiable & moins 
permanent- Chaque Pape s^empref* 
loit de mettre à profit le court efpace 
durant lequel il pouvoît efpérer de 
.jouir de fon pouvoir ; il ne fongegit 

L ij 
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ifiik agrandir fa famille , &: à rem* 
>lir fes vues particulières ; & fouvent 
Ja première ocàipation de fon fuc- 
ceffeur étoit de détruire ce qiie ie 
|)remier avoit fait , de renyerler ce 
^u^I avôit établi. 

Comme les EcdéfîaiHques étoient 
lélevés dans les arts de la paix, & 
initiés de bonne heure aux: my^ 
res de cette politique par laquelle ia 
Cour de Rome avoit fii étendre & 
maintenir fon empire fpirituel , les 
Papes fe trouvoient en état de c<^ 
duire dans le. même efprit leurs af- 
faires temporelles ; dans toutes leof^ 
opérations , ils étoiènt plus ^dtl'ppfes 
'à employer les rufes de llntrigiie cf^c 
la force des armes. Ce fut à la Cour 
Jes Papes que la fînefle & Tadreffe 
d^ps les négociations , fiirent pour 
la première fois réduites en fy^^" 
mé ; '& pendant tout le feizieoie fie- 
clej "Rome Alt regardée ÇQttime fa 
meilleure école pour apprendre cette 

fcîerice. - 

La décence du caraÔere ecdenal- 

tique ne permettant pas aux Pap^^ 

de fe mettre à' la tête de leurs aripée?, 

*& de ptèn^rê en perfonné le coj»" 
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mandement iles forces militaires qu'ils 
avoiéht dans leurs domaines , ils n'o» 
foient pas:Êûre prendt-e les armes à 
lems fiijets ; dans tontes leurs opé- 
rations de guerre, offenfive ou dé- 
fenfive, ils n'cmployoient que des 
troupes mercenaires. 

T>es Princes, qui ne pouvoieitt 
kiflet à leur poftérité ni leur puif- 
iànce ni leiurs Etats, ^de voient s'oc- 
cuper moins que les autres Souve* 
tains , à former & à encourager des 
projets d'tttrlité publique. Le règne 
ées Papes n'étoit que de courte du- 
rée ; ils n'étoient détermines que par 
davantage du moment ; leur princi- 
pal objet étoit d'acquérir & d'ar 
maâer; & ils ne fongeoient à rien 
améliorer. Ils purent élever quel- 
que ouvrage d*oftentation pour laif- 
fer après eux un monument de leur 
Pontificat; ils trouvèrent quelque- 
fois néceflaire de fonder quelque 
établiffement aitile, pour calmer &c 
iàire taire :1a populace de Rome : 
mais des projets , d'une utilité gé- 
nérale pour leurs fujets, & formés 
dans la vue de procurer quelque 
avantage à la poftérité , n*entroient 

L iij 
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guère dans le fyftême politique iea 
râpes. Le patrimoine de faint Pierre- 
ctoit de tous les Etats de .l'Europe 
le plus -mal gouverné : im Pontife 
généreux put Inen fufpendre- pour 
un temps & contrebalancer les ef- 
fets des vices qui font propres à Tad-* 
miniilration des EccléûaiHques ; mais 
la maladie refta non-feulement in- 
curable ; elle s'acrut même de fie-^ 
cle en iiecle , & la décadence do^ 
TEtat fuivit les degrés defes progrès* 
Avanta- U fe trouvoit , dans le gouverné^ r 
8" ^^^ment de la Cour do Rome, une 
pes ret-.: circonifance qui , ^ & fingulari- 
rent de te , mente a être obtervce. Comme 
Vunion fa fuprématie Jfpirituelle » fe tix>uvoit . 
des Puif- xéunie avec la puiflànce temporelle 

f "^ituel- ^^^^ "^^ ^^^^^^ perfonne , ces deax 
le & tem- pouvoirs fe prêtèrent une force mu* 
por<jlle, tuelle dans leiurs opérations , & fc 
trouvèrent enfin fi étroitement liés 
Tun à Tautre ^ qu'il ne fiit plus pof- 
fible de leSiféparer^ même id^le- 
ment. Si un Souverain fe droydit 
forcé par la néceflité , de s'dppofer 
aux entreprifes que les Papes for- 
maient comme Princes temporels ^ 
â ne pouvoîl fe dépouiller cjb.ref* 
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peu qu'il croyoit dû à ces mcmes^ 
Papçsj comme Chefs de TEglife, 
&C Vicaires de Jefus-Chrift : ce n*é* 
toit qu'avec répugnance qu'il en ve- 
noit à une mptnrerouverte avec eux ; 
il craignoit de pouffer fes opéra- 
tions contre eux jufqu'aux dernières, 
extrémités ; il fe pretoit volontiers 
aux premieires ouvertures d'un ac* 
commodément, .& étoit fquvent 
prêt à le rechercher à quelque con- 
dition que ce fut. La coiinoiffance 
àe cet avantage fut ce qui encou- 
ragea des Pontifes ambitieux, à for- 
mer des ehtreprifes éxtravag^tes èa 
apparence j ils èfpéroient^'que fi leur 
puiffatice temporelle n'étoit pasfuffii- 

y* ^ ■ - jy * 1 ^ \ 1 

icuAi^w ^ioa* duuicx ue irtcces ue'ces 
eiitreprifes , le refpeâ que Ton eoni^ 
fervoit pour leur dignité fpirituelr 
le , les mettroit ea . état d'en fortir 
avec fecilité , &: même avec hqrî" 
neur (^)/Maîs lorfquedans la ïïiitç 
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(^ La tnanière d6nt Louis XII, Roi 
dç rrance, entreprit la guerre qu'il eut à 
ibiitenir contre Jules II , eft particulière-^ 
nient propre à juftifier cette obforVation. 
Louis conlultia Iblèïxmelleivfent le Glereé 

Liv 
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les Papes fe mêlèrent plus fréquem* 
«lent dans les querelles des Souve- 
rains , & s'engagèrent y comme par* 



de Ton Royaume , pour favoir s*îl étoît le* 
gltime ^e prendre les armes contre un Pape 

2ui avoir fans motifs allamé la gaerreeit 
Europe, •& que: ni la foi <ies traités» ni 
la reconnoiilance due aux bienfaits qu'il 
avoir reçus, ni la décence de fon carac- 
tère, ne pouvoît empêcher de fe livrer 
aux^aâions les plus violentes qu*infpini 
jamais la foif do pouvoir aux Princes am- 
bitietu. Lors mêtne qpe le Clergé de France 
^ut autôrifé la g^çtre9 la Reme Anne de 
Bret.n eue eut 'encore des fcrupules fur la 
ié|îtiiXitë <lc çefte réfolution; le Roi lui- 
même ^éJDFàhré par quelque femblable mo- 
jtîfj de' mperiûtiofl;> r/agiî qu'avec -fceaa- 
coQD de inolfefle; & à chaque avantage 

2' u'irreçîportoit, il renouvelloit fes propo- 
t-ions de paix. Méi^eray^ tùft. de France^ 
inrfoÂ t68^ tam. /; :p. 8f2* Je citerai, ua 
ai|KA fx^iQple .pltis Itappant ; encore du 
mêmp ^çipeûr^our.le caraétere pontifical» 
Guïcchàrdin y celui de tous les ' Hifloriens 

IPQdsnifiS. J^à^J^^ giU pçiij-etre , lê plus 
de fagacité , & celui qui a peint avec le 
plus M hardie^ ,: les vices ^ Tambition 
des Pa^es, tçpfé(ent|eja mort de.Niglian^ 
Officier f fpagnol , qui fut tué au fiege de 
Naples s comm^ , un. châtiment du Ciel qu'il 
^'itfit auiré en y^pfvfiiat .à ce qu'on rcr 
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ties principales ou comme auxiliai- 
res, dans toutes les guerres qui s'é- 
levèrent en Eiu^ope ^ la vénération 
qu'on avpit pour leur caraâereia- 
cré , commença à s'afFoiblir par de- 
grés, & s'éteignit bientôt prefque 
entiérenient , comme on le verra 
,ên plufieurs cirponftances qui fe- 
ront rapportées dans Thifteire fui- 
Vante. 

De toutes les puiflances d'Italie , Conftitu-ï 
la République de Venife étoit , après tîon de 
le Pape, cdle qui avoit le plus de h.^^P)!* 
liaifons avec le refte de l'Europe. y^Jj^^j^^ . ^ 
On cohnoit affez & l'origine de cette fon origi- 
République qui fê forma pendant ne & <es 
les invauons des Huns au cinquième progrès, 
iiecle, & la iinguliere fituation de 
la capitale dans les petites ifles du 
Golfe Adriatique, & la forme plus 
finguliere de fa conftitution civile. 
Si l'on ne confidere dans le gouver- 
nement de Venife que l'intérêt du 
ièul ordre des Nobles , les inftitu- 



mît Clément VII en liberté. Guîcciard* 
IJloK d'Jtalia , G^neva, 164^ ^ vol. II , lib. 
18, p. 467. 
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tions en font fi excellentes , 8é lei 
puiflknces délibérati ve , légiflative 
& exécittrice y font dîftribuées & 
balancées d'une manière Ifi adiriira-' 
ble , qu'on peut le regarder comme 
un chef-d oeuvre de iaîhe politiûuer 
Mais fi nous cgnSdcrons ce thème' 
gouvernement telativeinent à uit 
peuple nombreux fournis â Tes loi^^ ' 
nous n'y verrons qu'ijne ariftocratîê 
ievere & partiale, c^iîî^p^abe tout 
le pouvoir dans les mam$ d\m petit 
nombre des membres de la RépiH 
blique, pour abaifler & Oj>primef 
tout le reffe. 
Défaut L'efprit d'un gouvernement de' 
de ce cette efpece devoit être néceflaite- 
gouver- ^ejjt timide & jaloux^ Les Nobles 

fur- tout ^^"^^^^'^^ fe déficient de leurs pro* 
relative- pres fiijets , & craîgnoient de leur 
ment à permettre 1 ufage des armes. Ils en- 
fes opé- coùrageoîent parmi le peuple les arts 
!^;if*"^ de commerce & d'indlifirie; ils f eto- 

militai- , . /< /^ o t V* 

res. ployoïent aux manufactures & à ra 
navigation; mais ils ne Tadmettoiefit 
point dans les troupes qu'ils tenoiéo.t 
à leur folde. La force militaire de 
la République ne confiftoit qii'en 
mercenaires étrangers , & le corn- 
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mtodetnent n'en étoit jamais confié 
à des Nobles Vénitiens, de crainte 
qii*ils ne priffent dans Tarmée Une 
autorité darigereufe pour la liberté'^ 
publique , ou peut-êtte qu'accou- ' 
tumés à commander, ils ne puflent 
plus qu'avec peine rentrer enfuite 
dans la claffe de fimples citoyens» 
Oia plâçoit ordiûairemeht un fol- 
dat de fortune à la tête des armées 
de la République ; & c'étoit le grand 
objet de l'ambition des Condottieri 
Italiens , ces chefs de bandes qui, 
daths le quinzième & le feizieme 
ilecles , faifoient im trafic de la guer- 
re, & levoient des troupes pour 
l€S vendre aux différentes Puiffan- 
cesi. Mais la 'même politique foup- 
çonneufe qui engageoit les Vénitiens 
à recourir au fervice de ces aven- 
turiers, les empêchoit d'avoir en eux 
une entière confiance. Le Sénat nom- 
mait deux Nobles pour fuîvre l'ar* 
mée lorfqu'elle entroit en campa- 
gne ; ces Nobleis , appelles Prové^ 
diteùtx , & aifez femblables aux dé- 
putes de guerre qu'a voient établis 
les Hollandois îdans les derniers 
t«mps j obfervow^t tous les ihou-* 

L vj 
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vements du général ^ & le génoieot 
dans toutes les opérations. 

Une République qui a voit de fcm- 
blables inilitutions civiles & mili- 
taires y étoit peu propre à faire des 
conquêtes. Tant que fes fu)ets fo- 
rent défarmés, & que les Nobles 
furent exclus du commandement des 
troupes, elle eut toujoiu"s dans fes 
expéditions militaires un très-gr^and 
défavantage. Cette fâcheufe e3q)é- 
' rience âuroit dû apprendre aux Vé- 
nitiens à regarder comme le prin» 
cipal . objet du gouvernement j la 
confçrvation.derEtat, & la jouiT- 
&nce de la fureté doméftique ; maïs 
k$ Républiques , ainfi que les Prîn* 
ces, font tfu jettes à fe laiiTer féduîre 
par des vues d'ambition. Les Vé- 
nitiens oiàliant les défauts intérieurs 
de leiu- conllitutiôn politique, ofe- 
rent tenter des .conquêtes ; mais le 
coup fatal qu'i's reçurent dans la 
guerre qui uiivit la ligue de Cam- 
brai , leur prouva bientôt qu'im peu» 
pie ne peut , fansimpnidence &^6n$ . 
danger, faire des efforts violents 
contre Tefprit &:Ia direâion natu-r 
f elle de fon gouvefnçmeiit 



! # 
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Ce n^étoit donc pas fur fa force E xc!- 
militaire qu'il falloit mefurer la puif- J?"<^c ^^ 
lance de la République de Venife ; , ;. *°*^- 
c etoit dans la manne & Ion com- navalesn 
merce qiie réfidoit fa véritable force. 
La jâloulie du gouvernement ne s'é« 
tendoit pas jui^'à ces deux objets^ 
& Ton n'en redoutoit rien qui pût 
allarmer la" liberté. Les Nobles en- 
couragés à faire le commerce & à 
fervir fur les vaiffeaux, devinrent 
négociants &c amiraux. Ils accru- 
rent 1 opulence de la patrie par leur 
indulbie; ils reculèrent les bornes 
de fes domaines ^ par la valeur avec 
laquelle ils conduilirent fes arme- 
ments maritimes. 

Le commerce des Vénitiens de- Etendue 
vint une fource inépuifable de ri- °^ "^" 
chelTes ; toutes les nations de TEu- ^^^ 
rope avoient befoin d'eux pour fe 
procurer non-feulèment les marchan*. 
difes de TOrient , mais encore les 
produâions de différenres manu&c*' 
tures , qu'ils fabriquoient feuls, ou 
qu'ils travailloient avec une perfec- 
tion & im goût inconnus dans le 
relie de l'Europe. Ce riche com- 
merce, procura à la République dw 
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fecoiirs confidérales qui fervirent à 
déguifer les Yices que je viens d'ob* 
ferver dans fa conftitution, & la 
mirent en état d'entretenir des ar- 
mées aâez nombreufes^ non-feule- 
ment pour faire face à celles cpie fes 
voiiins pouvoient lui oppofer , mais 
encore pour défier les forces des 
grandes Puiffances de TEurope. Pen- 
dant la guerre qu'elle eut à foute- 
nir contre les Princes unis par la li- 
gue de Cambrai, Venife leva des 
lommes , qui , même aujourd'hui, 
feroient regardées comme prodi- 
gieufes ; 6c tandis que le Roi de 
France payoit pour l'argent qu'il 
étoit obligé d'emprunter l'intérêt 
énorme de qitarante pour cent , tan- 
dis que l'Empereur connu fous ïe 
.nofn de Maximilicn fans argent ^ 
chérchoit à emprunter fans pouvoir 
trouver de crédit , les Vénitiens trou- 
voient tout l'argent dont ils avoient 
befoin , moyennant l'intérêt modi- 
qiie de cinq pour cent (a). 

(a) Hîftoîre de tangue de Cambrai, par 
vmsi (au Bo$, Im- V. Sàndi.,' ftoria 
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Lst conilitiition de Florence étoit 
exaâement le contraire de celle de 
Venife. La turbulence & la lic^ce 
démocratique dominoit dans la pre< 
miere , comme la févérité ariilocra- 
tique dans la féconde. Florence for- 
moit cependant une démocratie com**^ 
merçante & non militaire; La nature 
de fes inftitutions étoit êivorable au 
comtnerce , yers lequel le génie de 
la nation étoît naturellement tourné* 
La magnificence, la générofîté & les 
vertus du premier Corne de Médi- 
as, jointes aux richeffes immenfes 
que fa &mille avoit acquifes par le 
commerce, Ivà donnèrent tant d'em- 
pire fiw les efpritsde fes concitoyens , 
& tant d'influence fur leurs confeils^ 
que 9 fans détruire les formes du gou- 
reniement républicain, en {laiflant 
même les départements divers d© 
l'admfiniilràtion à des Magiftrats dif- 
tîngués par l'ancienneté cfe. leurs fa- 
milles '&C choifis à la manière accou- 
tumée , Cômc fe rendit en effet le 
chef de la République; flc fans fot- 



cîvîl. Venézîana, lîk VIII ^ capCt6^f* 
Sçu 
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tir de rétat de fimple citoyen y exerça 
Tautorité fiiprème. 

Corne trai^mit à (es dèfcendants 
une grande partie de fon pouvoir; 
& durant prefque tout le quinzeme 
fiecle, rétat politique de Florence 
fot très - fingulier. L'apparence du 
gouvernement républicain y fubfif- 
toit toujours ; le peuple y étoit pat- 
iionnément attaché, & dans, quel- 
ques occafions il montra beaucoup 
de chaleur pour défendre Ces privi- 
lèges ; cependant ce même peuple per- 
mit à une Emilie particulière de s^em' 
parer de Tadminifiration des afiaires, 
'& de l'exercer avec upte autorité 
.prefque auffi abfolue que & elle eût 
été revêtue en forme du pouvoir 
fouveraim 

La jalouiie des Médicis concou*- 
rut avec- Tefprit de commerce qui 
ammoit les Florentins, à mettre k 
force : militaire de la Répitbli<Jue fiir 
le même, pied que; celle dès autres 
Etats d'Italie. Les troupes que les Flo^ 
rentins employèrent dans leurs guer- 
res, étoient prefque entièrement com* 
pofées de fdidats mercenaires, four- 
ms par les CondottUrri ou chefs de 
kandes qu'ils prirent à leur folde. 
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.Dans le Royaume de Naples, au- Conftt . 
quel étoit annexée la fouveraineté ^u^^o" <1« 
de rifle de Sicile , le gouvernement ^^Xf"* 
féodal étoit établi , avec la même Napi^^^ 
forme & les mêmes défauts que chez 
les autres nations de l'Europe. Les 
révolutions violentes &c multipliées 
qiie ce Royaume avoit éprouvées , 
avoient même augmenté & rendu 
plus intolérables encore les vices dt 
la féodalité. La fucceffion à la Cou- 
ronne de Naples avoit été û fouvent 
interrompue ou altérée ; le trône 
avoit été occupé par tant de Prin* 
ces d'un fang étranger y que la No* 
blefle Napolitaine avoit perc^i .en 

Îrrande partie cet- attachement, à la 
amille de fes Souverains , & ce ref- 
peâ pour leurs perfonnes , qui , dans 
les autres états féodaux , avoient con- 
tribué à défendre la prérogative & 
la puiflanc^ des Rois contre les en- 
treprifes des Barons. En même-temps, 
les différents prétendants à la Cou- 
ronne , obligés de ménager ceux des 
Barons^qui leur étoient attachés, & 
dont le fecours leur étoit néceflaire 
pour affurer le fuccès de leurs pré- 
tentions y augmentèrent les priyilegeç 



15^ Introduction. 

de ces Nobles par des conceffions 
volontaires , & fe prêtèrent à leurs 
ufurpations les plus hardies. Le Prince 
même qlii étoit aflls fur le trône , 
ne régnant que par un titre corïtef- 
té , ne pouvoit fans . péril , former 
auame entreprise pour étendre fon 
pouvoir , ou pour limiter celui de la 
Nobkffe. 

Ces dîfFérientes caufes concbuf oient 
•à rendre le Royaume de Naples , 
l'Etat de l'Europe le plus turbulent, 
& celui dont les Souverains jouif- 
foient du pouvoir le moins étendu. 
Férditond.I ^ qui commença fon re^ 
^he en 1468, eflaya, il çft vrai, 
if'abâifferla puiffanc^ des Nobles ;'& 
ion 'fils Alphoitfe , croyant ia dé» 
truire d'un leul coup , en faifant pé- 
rir ceux des Barons qui a voient le 
pluà de confîdération & de crédit, 
ofà commettre une des aéHons les 
plus atroces dont Thiftoire fafle men- 
tion ; mais cet odieux moyen ne fit 
qu^irriter la Nobleffe au-lieu de Taf- 

foiblir (a) : le reiTentiment de cet ou- 

■ . • ». • . • > 

WmmmmmmmtÊm'mmmmmmmmmmÊifimmmmmmmmmm^mmmmmmÊa^mÊimmumÊmmmmm^Êmmmmm^ 
1 

{a) Giannoae, /iv. XXVHI %vol* ^>/^ 
416, &c;'! - 
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tf^ge fiit fi viofent, & Ip po.uvoir 
des Nobles mécontents étoit encore 
fi- formidable ^ que c'eft 4. ce .ptin4 
cipe qu'il faut attribuer en grande par-^ 
tîe la facilité &c la rapidité avec la^ 
quelle Charles VIII conquit le Royait-^ 
«le de Naples (^a). 

Ce fut dans le treizième fiecle Etat de 
^u^ s'élèyerent les querelles viokn:^ '* diipu- 
tes fur la fucceflion au trône de Na-^^J^^ j* 
pies & de Sicile, fources des cala-r fuccef- 
mités qui ont défolé fi lone-temps fion à la 
e^ Royaumes. A la mort derEmpe-Couroiv- 
reur Frédéric II , Mainfi-oi , fon fils ^^' 
naturel^ mafiacr^, fi l'on en ciroit 
les hifloriens contôxâpotains, fou frère 
l^oop^reur Conrad; &par ce crime^ 
iponta fur le trône fie Naples (^),^""** 
Les Papes , toujours animes d'une ^^^^* 
haiae implacable contre la Maifon 
dfi Souabe , non-feulement refiiferent 
de reconnoître Maififroi ; mais ils vou- 
lurent encore lui fufdtter un rival qui 
fut afTez puiffant, pour, lui arracher 
le fceptre des itiàins. Ils jetterent les 



(a) GioAiione , ibîd. p. 414. 

l^ - 



[h) Stwv. Corps hïft. German^ /, 48^ ' 
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ye^x, pour cet objet, fur Charles, 
Comte à*Anjou, frère de Saint Louis, 
Roi de France , qui reçut d*etix Tin- \ 
▼cfUture du Roytkume de Naples & 
de Sicile, comme d'un fief relevant 
du faint Siège. L'entf eprife dvi Com- 
te d^Anjou eut tout le fuccès qu'il 
en^ attendoit, Mainfroi perdit la vie 
dans un combat , & Charles prit 
poffeifcoh du trôné. Mais ce Prince 
fouilla bientôt après j la gloire qii'il 
s*^toit acquife; il eut l'injuHice ÔC 
la cruauté de faire mettre à mort 
►ar la main du bourreau, Conradin^ 
le dernier Prince <îé la Maifon de 
Souabe^ & Théritier légitime de la 
^ Couronne de Kfâj>les, Ce jéiine Prince 
^ foi^int )ufqu*au dernier nK>menti la 
dignité de fon caraftere, avec une 
fierté & im cowage dignes d un meil- 
leur fort. Sur récharaud même, il 
nomma pour fori héritier, Pierre, 
Prince d'Arragon, -qui firt e^ifiiite 
Roi d*Arragon, &.qni avoit époufé 
ta fille dé [ Mainfroi ; Conradin met- 
tant enfuite fon gant au milieu du 
peuple , demanda en graçe qu'on le 
, remît à Pierre comme un gage de la 
cefîion qu'il lui fkîfoit de tous fes 
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adroits (ay, Le defir de venger Tin- 
ililte &ite à la Rroyaute par la mort 
de Conradin, joint à des motifs d'am- 
bition perfônnélle, détermina le Prin- ' 
ce d'Arragon à prendre les armes pour 
foutenir le titre qu'il venoit d'acoué- 
rir. Depuis ce période , les Mailons 
di'Arragon & d'Anjou fe difputereht 
pendant près de deux fiecles la Cou* 
ronne de Naples» Aii milieu d'une 
fuite de jcrimes plus atroces & de ré- 
' volutions plus iapides (çue a'èn of* 
fre peut-être l'hiftoire d'aucim au- 
ire Royaume , on vit monter tdur- 

• à-'tûur. iiir le trône . de Naples ^ . des 

• Princes dés deux iilàifôos» fivales. 
Après ck fariglardt:s:4éi)ats ,t les .Pria- 

, ces d'Arragonreficrént enfin en pof- 
feffion de cet "héritage fi loh^*tentps Année 
difputé, & Je tranfmirent fansop- ^43 4* 
poiition àrime t^ranche. bâtarde de 
leur œaifon (^). /.: r* '. . * 

■ '^ La race ;des! Rois:: d* it Màifon ^r^tçn. 
. d'Anjou n'étoiit cependant pa's étcijîi- tions des 
- te ^ ôCTî^avoit pas abandonné fes pré- Rois de 
tenlions à la Couronne de :Naplès* ^^gr^ 

^"^ pagne. 
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(tf) Çianone , //V* JllX > c;kap. 4. 
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Le Comte. du Mairie & dé Provca- 
îce , héritier de cette maifon , les tranl^ 
porta à Louis XI & à fes fucccffeure» 
Année Charles VIII traverfa les Alpes , corn* 
^^'^ me je Tai déjà dit ^ à la tête d'une 
puiiTante armée , dans^ le deflein de 
loutenir ces mêmes prétentions avec 
.des. forces bien fuperieures à ceUes 
-t[u'avoi«it pu employer les Princes 
mêmes de qui il tenoit (es droits; 
on connoît afiez la rapidité des pn> 
-grès de fes armes en Italie , & la courte 
durée de fes triomphes. Frédéric ^ hé- 
ritier de la branche bâtarde des Prin» 
ces d*Arragon, remonta hiemôtfiu' le 
trône , d^oii Charles Vllli^avoit chaf- 
fé. Louis XII & Fe^^dinândt d*ArpÊi- 
gon qui , po\iî des raifons. diâférèntiss , 
regardoient l'un & l'autre Frédéric 
comme un lifurpateur , fe réunirmt 
^ contre ce. Prince, & convinrent de 
Année partager entr'eux , Tes . Etats» Fri- 
Vî^ï-déric, ft iîbitant incapable de ré* 
fifter à deux Soureraiœ, ligués, qui 
a voient chacun des fatces ; très-fvpé- 
rieurés saux fiennes , ^hànéùxmsL le 
...... Royaume de Naplesl Louis .&-Fer- 

Jmaqd., après s'être unis pour en 
taire lat conquête- jr.fediviierent fur 
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le partage , & d'alliés , devinrent 
chneix^i^. Dans la guerre, qui îiit 
la flûte de cette divifion , Gonfalve 
de CordoUe déploya ces rares ta- 
lents militaires , qui lui ont mérite 
le titre de Grand Capitaine. Il dér- 
pouilla les François de tout ce qu'ils 
poflédoient dans le territoire de Na- 
ples , & laifla Ferdinand maître pai- 
fible de ce Royaume ; mais il dut 
en partie, fes f^cçès à des perfidîjes 
lâches &: multipliées, dont le fou-^:., 
venir flétrira à jiamais fa mémoire. 
I^erdinand laifT^ le Royaume de Na- 
pies , ainfi que ceux d'Efpagne > à fon . 
petit-fils Charles-Quint; & fi le tî- . ..,,: 
tre qui mit la première de ces Cou- 
jronnes fiir là tête de Charles, n'eft 
pas absolument inconteftable , il pa- 
roîtradu moins auflî-bien fondé que 
celui qu'y gppoferent les Rois de 

France (<?). \ :. ' - 

. Le D\iché de Milan n'^Vbît dans Etat p»^ 

ik constitution politique & dans Jon litiaue 

j .' du L)u- 

Âiilan. 
{d) Droits des Bm^dt framt*au Raym-' 
me de Sicile* Mém, de Comines ^ Ed. de 
idu Frefnoy , tonf. IV, part* II, p.' 5. .^ 
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gouvernement, rien d'affez remar- 
quable pour mériter d'être obfervé; 
mais comme le droit à là fiiccef- 
fion de cette fertile Province fut là 
caufe ou le prétexte de prefqiie tou- 
tes les guerres qui fe firent en Italie 
pendant le règne de Charles-Quint, 
il eft néceffaire de remonter j\ifqu*à 
la foiu-ce de ces " conteftations , & 
d'examiner les prétentions des di^ 
férents condpétiteurs. 
Qucrcl- Pendant les longues & fanslan- 
droit de ^^^ querelles qu excitèrent en Italie 
luccef- les ^étions fameufes des Guelfes & 
fionà<;cdes Gibelins, la famille des Vif- 
l>uché. , contî acquît un grand crédit parmi 
les Milanois, Çonftamment attachés 
au parti impérial ^ qiii étoit celui 
des Gibelins, les Vifcônti^avoient 
w obtenu d\in Empereur, pour ré- 
" / cohipenfe de leur zèle & de leurs 
"^•fervices, la dignité de Vicaires per- 
pétuels de l'Empire en Itaïie (tf). 
Un autre Empereur les, créa IXics 
de Milan, & leur accorda , avec ce 

titre , 

(tf) Petratca Epiffl.ap. Stnir. corp. 1 ^ 



I N T R o tr c ï î <:> N* i6| 

titre 9 la propriété de la ville St M 
Hpn territobe , aa'ils poiTéderent 
cotnmei:in fief héréditaire (a). Jean^ 
Koi de France 9 force par les cala- 
mités multipliées de fon règne 9 d'a- 
voir recours à divers expédients pour Année 
iè ^ocurer l'argent dont il a voit be* 139$^- 
foin , confentit à donner une de fès 
filles en mariage à Jean Galéas Vi£- 
conti , premier Duc de Milan ^ de 
i[ui il avoit reçu des fommes con- 
fidérades. Vakntine Vi£conti naquit 
ée ce mariage ; die époufa Louis ^ 
Duc d^Orléans 9 fon coufin ^ ÔC frère 
unique de Charles VI. Dans le col^ 
trat de nùu*iage x|ui Ait confirmé par 
le Pape , on avoit flipulé qu^au dé- 
Ëiut d'héritiers mâles dans ta ^ 
mille des Vifconti , le Duché de Mi- 
lan écheoiroit aux defcendants dt 
Valentine & du Duc d'Orléans» Phi^ 
lippe-Marie , le dernier Prince de la 
Maijfon Ducale de Vifconti^ étaât 
mort en 14479 plufieurs prétendants 
réclamèrent la mcceflion. Charles ^ 
Duc d'Orléans , fit v^oir le droit 



Mi*»Maii«HHii«a^ 



{a\ LtSiàïU toi. jwH . pm^ S^jfyt^ 
vol« i> aî7» 
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ifiie lui donnoît le contrat de ma- 
riage de fa mère Valentine Vifcontî. 
Alphonfe , Roi de Naples , produifit 
de fon côté un teftament que Phi- 
lippe-Marie avoit fait en fa faveur. 
L'Empereur prétendoit que par Fex- 
tinâion de defcendants mâles de la 
fkmîUe de Vifconti , le fief reve- 
noit au Seign.eur fuzerain , & de- 
voit être par conféquent réiini à 
l'Empire. Le peuple de Milan , ani- 
mé de cet efprit de liberté qui ré- 
^noit alors dans tous les Etats d'Ita- 
Ëe ) déclara qu'il ne rouloit point 
de maître ^ & établit une forme de 
gouvernement républicain. 

Mais pendant que tous ces Prin- 
tes le difputoient le Duché de Mi- 
lan ^ Tobjet de leur débat devint la 
proie d'un homme qui n*avoit paru 
jufqu'alors devoir infpirèr aucune dé- 
fiancé. Jacques Sforc^, de fimple pay- 
fan , étoit devenu par fes talents & 
Ton courage, un des plus puîffants 
& des plus diftingués des Condottieri 
Italiens ; il avoit ^u un fils naturel , 
François Sforce, -qui.fuccéda à fon 
. tff^ed^sle commandement <Jes aven- 
turiers attachv s*^ à fon drapeau , & 
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'èpaaioL irifuite une filfe naturelle du 
éonàer Duc de Milan. Ce iitt fur 
ce titre ♦fii voie que f rançois fonda 
ies prétendons fax le Duché , & U 
lés fotttint avec ^ne valeur &C xiMi 
habileté extraordinaires 9 qui le pla- 
cèrent fiir le trône auquel il afpi<^ 
roit. Il gourema avec tant de &• 
geffe & de tdentsVque les Milanoi$ 
otiMiereitf bientôt le peu de folidîté 
de dTes éroîts i &c (es domainies paf- 
ferent (ans oj^ofition à fon fils , Se 
enfuite à fon petit-fils« Celui-ci 1^ 
aflaffiné j>ar ton grand onde Ludo* 
vie 9 fumommé le fdore^ qui s^em* 
para de Milan (a) , i8c dont le droit 
à ce Duché fiit confirmé par rir> 
veftituré de rEmpereur MaxiUkiliea^ 
Fan 1494. 

Louis XI 9 qui prenoit plaifir à 
ébaiffer les Princes de fon {knç^^ 

3ui adflairoit les uiï^ntf poîitiquet 
e François S^rcç >r ti^ :Vô]^ut psia 
{permettre bu Dùc-d'Qrléafisdefaira 
aûucithe déoiar<ihe t^vir £ûre valoir 



* • ^ * ■ . *■ . * 

(a) Ripalm , iift, MtJiqL IiIh VI , 6%4* 
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tiS I N T R O il U C T I N. 

lès droits au 0ctciié de Milair% Lti«» 
dcwk le MoreientreântenTinteube 
liaîfon û intînietayec CiiâMes VIII^ 
pendant la pluslgra^depâttîe du re* 
gne d€ ee Mônarmiev que les prë-^ 
Mitions de la Mailbn d'Orléaâs cou* 
tinoet^nt à refter fMS aâiirité. Mab 
k>Hqite It Ccmt>^Mfàe frmce tomba 
àctowï* Xll^^rl^c dK)»léâns, il 
^ te pttm d^^tèr^leti & de fou^ 
ttnir aved'tvîgtreiif le$ à'ûîts ^ dfe ûi 
ânûllei Liidovk Sforce n'étant pas 
tû état de fe mefurtr arec ttn ri- 
val fi puîflWit^ fat^ dans Tefpace de 
2iekplé$ jotirs ^ dépouillé - de tous 
S dOM«n€$« Le Rôi'^ revêtu delà 
toi^e UutaleVéHtt^ à Mikn eatiioiifr* 
f)lfe ; biemôt api^;^ LudioWc, trahi 
par les Suiffes qu'il tenoit à ia foU 
dé 9 fiit ehVôyé prifonnier en Fi^n- 
4it^ èi etifymé <lans le dhiâieâu de 

4Éfe^>^**frt 9â fs%t¥ki. ' c • ' ' -^> 

^uiief^^^^dénli-'^iâ^iï^^^ MU»tià6 
ofFre.jant itexemples^j^Msa&ixaiJ^^ 
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f rânçois 1 , qui fuccédà à Louis^XII , Année 
aTOit trop- 4e^ fierté -ôt>d ambition, *î**; '. 
poun réhofacer pai^blôfneisr ' à fes pré^ 
tenûonsfur le^Duché de Mihn : dès 
qu'il int^ir ie: téôinév il fe difpora 
il xi^rendre k Milanès; & les droits 
qu'il y avoit i^ et oient tvk ^et , non» 
«iéalemeQ£^p4^j)atitrek, maii endbre- ' ' 
ipliis iégitiAies: 4}iié- €«ux ^àUcuh de 
ies xooipëtaieais. -> 
« 'IL.frroit inutile d'entrer 4aiis>^u- . 
vx\n détiaûl>fip' la fimne des goûvér^ 
iienient5.de' Gènes , de Parme , de 
.^iQdeQe^.& des autres petits Etats 
jd^ l%2Klie;>Leais noms I « la "tènié^ 
tt préieht^iom; ^iduv^at^v dans le 
COCI15 dfi llnâoire fitivaiï^'^ niais ci^ 
£tats £p ef(K-àsiêmes sroî^ fi peu 
dé pmi^dir ; qiie IW deftin m ^ 
fKéiuioâit peint de leurs ^pres ef- 
forts : lesfroqucntes'révohijiQniqitlls 
Adsirènty furent pkttôt le té§a\pt des 
opëratioqs ^des -IhuiTaticés ^i^i 'lès àt« 
^quevent:0U' lei^i défendit^, -^ue 
i jrffet/ dîàuîcurie oiWntlîÈfrëe ^'prbpre 
dW leur * xbnffitutiôii poiîtîijiie. ' ; 

L'ETpagne ^ «n des >Royaiàne$ lés Gonfti tu- 
plus cobfidérables de ceilu: qui ibnttion & 
•fwlleçà dea>^lpes : comme c'ctoà fio^ver- 

M iij 
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fiament Je doioaÎAe. héréditaire de ChsaA»- 
^'ETp^T. Q^iint^ & que jce fot la fonrce de 
^^* jfa puifTâni^e & de £^ (ricbeâfe , une 
^onRoi&hce esdâe ide £l coi^titU'^ 
tionpoliticpie eâ très-importante pou» 
bien faifir la caiife & les rapport» 
des événements de fon iiegne. 
CoTMu<- . Les Vandale & les Gqtl^ , qoî dé* 
tederEf-.tru^çnt la pqi^ancft ^ûxnsaae en 
P*g'*?^ Efpagne , y établirent : râe forme de 
^^nda^ gfWV^ftement ^ & y portèrent des 
Itt. xovituœes Se. des loixi^ \ allument 
femblables à celles que les autres tri* 
biis viâorieufes du Nord ayoient in- 
troduites dans, le reâe deil^Eiu-ope. 
Pendant qu^Jque itemps^ L'état, là* 
^çialvfe. perfei^onna partmi les iumt^ 
yeaiix b<d>itants.dellifpagne,£n|MdP 
faAt par les mêmes degrés & en fuî^ 
..v^t la même direâion que dans les 
Arniée a(Utres p$ys Européens ; mais Tin- 
?**• y^iQti 4ps S^rimns ou deS:Mau« 
jes ^yint^^iT^er tôut-à^doup^des prç- 
Par les ^gj. l^s Qo^i oe pu»ent pas ré- 
M4ures. £{j^j. à çes ipeupliBS jdont la* valeur 
étoit exaltée fat reofthèufiafine; les 
) Mgures fub]>igû^rent TEfpagne avec 
i.c^tteimpétuofité rapide. qui diftih- 
4 S^f ^toutes k^ :op.érktiof)é de letirs 
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arnies. Les conquérants introduifi- 
rent dans le pays où ils s'établirent , 
la religion Mahométane, la langue 
Arabe & les mœurs de rOrient ^ amfi 
^le le goût d^s arts , le luxe & l'é- 
legançe que les Califes avoient com- 
mencé à cultiver dans leurs Etats. 
Ceux des Nobles parmi les Goths, 
qui refufercnt de ie foumettre au joug 
des Maures, allèrent fe refiigier dans 
les montagnes inacceflîbles des Af- 
turies , contents d'avoir confervé dans 
leurs afyles Texercice de la religion 
Chrétienne 9 & l'autorité de leurs an- 
ciennes loix. Un grand nombre des 
plus braves &c des plus audacieux de 
leurs compatriotes s'étarit joints à, 
eux , ils formèrent de petits partis 
qui alloient fondre à Timprovifte fur 
les établiflements les plus^ voiiins des 
Maures ; mais dans ces courtes &c fré- 
quentes excurfions, ils ne cherchoient 
qu'à piller & à fe venger , fans fon- 
cer a conquérir. Cependant leurs 
forces s'accnirent par degr& , & leurs 
vues s'étendirent ; ils établirent parmi 
eux un gouvernement régulier, ôç 
commencèrent à former le projet de 
reculer les bornes de leur territoire. 

M iv 



%j2 iNTiioirucrioK. 
fis contouercnt fems attaques aTce 
une ardeur toujours croiflante & ani- 
més par le. «le de leur religion, 
par la foif de la vengeance, & par 
refpoir de délivrer leur pays du jo\ig 
de Toppreflîon : leurs itérations fia- 
ient conduites avec le courage na^ 
turd à des hommes qui n'avoient 
d'autre occupation que la gueire, & 
ipii étoient étrange» à tous les arts^ 
qui amolMent ou corrompent \m 
âmes. Les Maures , au contraire » 
perdirœt par degrés plûfieirs d« 
avantages auxquels ils avoient du 
leurs plus grands fuccès; ils s'étoi«ît 
rendus entièrement indépendants des 
Califes (a) ; ils néeligerent tf entte- 
tenir ime correfpondance iiiivîeavec 
leurs compatriotes d'Afnque; leur 
Empire en Efpagne étoit dîvifc en 
plufieurs petits Royaumes ; enfin , 
les arts qu'ils cultivoient & le luxp 
qui ea étoit le fii^t, avoient relâ- 
ché en partie la * force de leurs inf- 
timdohs militaires » & avoient di- 
minué parmi eux là vigueur de Tef- 

Il I ' . I II II I > ■■■ I I ■ . I ■ mmmmmmm^^mm^i^^'im 

(s) loC fim. Aflemannî, àifior. Ital,/cri/^ 
^/vîJ. YOU IH, p. î3t* 
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prit gueflièr.'iLesNfattres étoi^t to\l- 

.]oursicepemiant un jpeiipfe i)f3ve^& 

avoîenit encore de grandes rèiToli!^ 

CCS. Sahrant leftyle poôipeux des hit 

toriehs ECpagnols, il s'écoula huit 

•^ecles d*uiw guerre non interrom- 

. pue , èc il fe ddnna trois mille fept 

^nts batailles , ax^nt ijuè le dér- 

.Miiér des Royaumes Maures fut fou;- Jijmie 

mis. BVK armes chrétiennes, ' ^49^- 

Les conquêtes des Chrétiens fur Unîoft 
les Mahometahs s*étant faites en dif- des diffé- 
férents temps & fdus différents chefs, î^^ 
•chacun de ceux-ci forma un état in-^^^^^ 
-dépendant du iterritok^e <[u*il avoitpàgnè. • 
-€iilév*é à a'eftwemi: coniMùnv VETpdh ^; ; 
•ghe::fiit diiifiée en aittdht;de Rpyau- '\,'\ .. 
.tnés diflinâs qu'eue cori^èiioît de Prp- 
vinces ; & chaque v31e confidéré'- 
ble éutfon Soiiveiiaih, qui y établît 
ifoh tri^ ^& y déploya tout Tapp'ar- 
irèilrdse'là^îl^oyattfé/ Il arrirà cepâf- 
,-*daritlairi)oUt dVn certain iipthmfe 
^ffknnées , :iB[uè paif tés irévolufiohij oi*- 
.ainaimi iàûPïù^i^B; dëi Jutfééf- 
-fions &JideK îc^hmiêttis,' tôiites ces 
* petites ^ftiftcipautei fe liroti vprent an- 
>nes0ies ^éac^dyàiitti^s plus pùÉants 
èéfi OaâîlW>lBà'A»^goh ; enfin 3%èli« 

M V 



rei*x martgç de Ferdinand^ Roi d'Ar- 
nigon 9 ayçc IfebeUe , que Tamour de' 
i€S fujett avoit élevée au. trône de 
Caftille^ réunit dans la même fa- 
Année mille toutes les Couronnes d'Eipagne. 
*^*** . Ce fiit à'€etteépoqiie<jue la conf- 
tltiition: politique de ITElpagne com* 
I^s loix jnença à prendre, une forme conf- 
^, ^* iante $C régulière. ; on put é^ lo» 
n^s^^âi^ faifir le génie :ée fon gouvernement, 
cienniîs & marquer Bveé certittide les pro- 
fe con^ gr^s de (es loix & de fes mœurs. Mal* 
^^^^r?* gré la révolution^extraordinaire qui 
îîe au ^'^^^^^ ^^'^^ ^^ Efpagnc, & la deôî- 
Sli^ 4f '"^^ > fing\|lî€re qui % tint fi long- 
toîfteir ' jtçmpsj aflujçtti^ aùrjoug^ dei Maho- 
les révo- içûétâitf ^ ;lpS:uiages inttoduits par les 
hidons. yipjal|2ç^g£ les Gofths y àvoient jette 

.de il profondes racineîi, & s*étoient 
fi parfaitement unis avec la fornie 
,& Tgfprit dugouvètnement^ <pie dans 
jtoiité^ les Pf ovijiieefl reptifts^r -les 
cÇKifétiens fur les^Maurf^j^^bnobièrve 
^queri^âsat des jindividi^iiSCçla conffi- 
, tiitïpp^ politique. : éiloieiit ià pm piÔs 
{es menées que chez)les aitft'es na- 
tions de l*]^urope. Le^tèrrétf y étoitiit 
poi^déefaux v^^m^&j^nàkiiHisç hc 
[ jufiice f ji àôit adpajj^^tilâl^a <J0^ 
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*êmes formalités; la Nobleffe s'y 
arrogeoit les mêmes privilèges , & 
les Conis ou les Etats généraux du 
Royaume y exerçoient la môme au- 
tonté. Plufieurs circonilances con- 
tribuèrent à maintenir ainfi en Ei^ 
pagne les inflitutions féodales , mal- 
ère la conquête des Maures qui feni- 
bloit les avoir détniites. Ceux des 
Efpagnols qui étoient échappés au 
)oug des Mahométans, relièrent at* 
tachés à leius anciennes coutumes » 
moins encore par goût pour ces cou- 
tûmes mêmes, que par antipathie 
poitr les Maures , dont les principes 
îixr le gouvernement & la propriété 
des biens étoient dirôftement oppo- 
fés aux loix des fie&. Les anciennes 
inftitutions ne furent pas même en- 
tièrement abolies parmi ceux des 
. Chrétiens qui fe fournirent aux vain- 
Gueurs , & confentirent à devenir leurs 
kijets ; on leur peitnit de conferver 
leur religion , leurs formes^ dans Tad- 
miniflration de la jufiice , & teiu* ma* 
niere de lever les impôts. Les Sec- 
tateurs de Mahomet font les feuls en- 
thoufiailes qui aycmt uiii l'efprit de 
tolérance avec le zeie. du pr6(éfi-* 

Mvi 
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tifme , & qm , en pjrenant les ar- 
mes poiir étendre & propager la doc- 
trine de leur Prophète, ayent per- 
mis en même-temps à ceux qui ne 
vouloient pas la recevoir , de refter 
attachés à leurs opinions & aux prar 
.tiques de leur culte. Si les mceurs & 
Jes loix anciennes ont réûfié en £f* 
pagne aux fecot:iQes violentes d'une 
conquête, & ont continué de iiib* 
fiiler malgré Tétabliffement d'une 
nouvelle religion & d'une forme nott«^ 
velle de gouvernement, on le doit 
à ce caraâere iingulier du Mahomé'^ 
tiâne, & au defir qu'avoient les Maa- 
m de faire aimer leur domination 
. anDc vaincus. On voit dairement par 
toutes ces cîrconâances qull dut être 
. fort aifé aux Chrétiens de rétabfir 
. les moeurs & les loix £ar lears an- 
. ciçns fondements, danstoutes lesPro- 
: v^nces . d'Ëfpagne cpi'ils délivrenent 
A^K^ceflivement du )oug des Maures. 
. Le plus grand nombre des ^épagnols 
. a voit tomervé tant d'atta^meht max 
.. coutumes der: leurs ancêtres, &C tant 
4e refpeâ pour kurs loix, que le 
rp^p|e/idêfit)oit: ardemment lie voir 
.lt$j0fesu&«.J6S..aaires; téaàtk^ ims 



Introî>uction. i7f 

toute leiir force, & de fe foiimettre 
à leur autorité. 

Quoique k gouvernement fëodàl DiflEércn- 
avec toutes les inlKtwtions qui l^f^^^^^ 
caraâérifent^ fe fôt confervé prefqiie titution 
«ntier dans ta Caftille & dans TAr- & leurs 
ragon ^ ainfi que dans ies Royaumes ioou 
qui en dépendoient , on peut obfei*- 
Ter cependar^ 4ans la confKtution 
politique de ces différents Etats, des 
partiailarités qui les diAinguent. La 
prérogative royale étoit extrême- La pri- 
ment limitée dans tous les Royau- rogatîvc 
mes féodaux ; mais en Efpagne elle 1^""^^^ 
ctoit reiSerrée dans des bornes 'fipiusbor- 
étrbites , que = le Souverain n'y pof- née , 5t 
fédoit^ pow ainfi dire , <ju*un feii- les privî- 
tôme de pouvoir. Lfes privilèges de ^«S®*^^™ 
la NoWeffe y étoient en conséquence ^uf^ten^ 
très-vaftes y & s'étendoient prefque dus. 
jufqu*à lindépendance la plus abfo- 
lue* Les villes jouîflbient d^îmmiud- 
tés très-'confidérables; elles àvoie^t 
une grande iïifluence dans les affem- 
blées générales dé la nation j & elles 
s^occupoknt à étendre encore plus 
loin leur poutoir. Dans un état de 
fociété. oii lii machane, pdlitîqtie ,, „ 
^oit fi mal combinée , 'St ôù'Ics dif^ 
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férentes parties de la tégiflation fe 
trouvoient balancées avec fi peu de 
proportion 9 les Royaumes d'Efpa^^ 
gne ne pouvolent manquer d'être ex- 
pofés à des fecx>ufles intérieures , plus 
violentes, &c plus dangereufes que 
ne le font les mouvements de trouble 
.&: d'anarchie ordinaires dans les gou- 
vernements féodaux. Toute rhifoirc 
d'Efpagne confirme la vérité de cette 
- obrervation. Lorfoue Tdprit fédi- 
tieux 9 produit & échauffé par le ca- 
raâere même du gouvernement , n'é- 
toit pas contenu 6c réprimé par la 
crainte immédiate des armes des Mau- 
res, ce peuple étoit toujours prêt à 
fe fouleyer contre radnunifiration de 
fes Rois, & à outrager leur perfonne 
&c leur dignité. Ces foidevements 
font plus fréquents dans les annales 
^ d'Efpagne que djëms celles d'aucun 
^ autre pays ; mais en même-temps , on 
vit. quelquefois au milieu de ces dé- 
[ fordres , ^éclater des fentiments plus 
. juiles fur les droits du peuple , ou 
des notions phis élevées des privile-^ 
gesde laNobleffe, qu'on n*en auroit 
trouvé, chez les fiutres Dations. 
Pnwci t>kf^ la Principauté de Catalogne ^ 
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<fiû etoit annexée au Royaume d'Ar- de Pofc- 
^tà^orij les peuples fe croyant ôppri- ^«"^«io* 
•niéS' ï>ar le Prince Jean II , prirent 5^^^* 
'hes armes contre lui pour fe faire 
fitÔice , révoquèrent par un aôe fo^ 
îemnel le ferment d'obéiffance qu'ils Aimée 
avoient fait à ce Prince, le decla- *'^^*' 
rant liii'^ îès defcendants, indignes 
de tn'ortter ftir le trôné (^z) , & vou- 
lurent établir en Catalogne une for- 
mé de gouvernement républicain ^ 
afin de s'affurer à perpétuité la jouîf- 
fance de la liberté à laquelle ils af- 
• piroient (^). 

' ' ' Environ vers le mêiiié temps , 
'-Pôdieufe'& foibîè adminiftfktlori de 
«eiiriiyyRpideGaftiHe, ayant foù- 
Ibvé tous leis^Nobles du Rbj^tiftie, 
ils fe liguèrent contre lui , & s'arro- 
gèrent , comme un privilège inhérent 
a leiu;^^ ordre , - le droit de juger, leur 
^ Souveiraiin.' • Afih de Tendre l'eiercice 
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(a) Zurita; ^nai^ éé Jirap fein. iV; 

f* çz. P. d'Orléans, révolu t, d'EJp^tomt 
111 i p. i^j;. L, Marinœus ficulus, de rchus 
HîfpknVapu^ Sçhotùfcripty 'M/pànl ïi^. * 
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de ce pouvoir ^ffx public & siuft 
iblemnel que leur prétention étpft 
hardie ^ ils inyit^ent tous cçux de 
Aimée leur parti à s'affembler ^ Avila ; oh 
14^5- éleva unvaite théâtre dans une plaig- 
ne hors des murs de la ville» & 
l'on y plaça une fi|;ure ;rq>réfefttant 
Henri IV aflîs fur ion trôoe » revêtu 
des habits royauxc» une couronne 
fur fa tète 9 un fceptre- à la msûn Se 
Vépée de juûice à fon côté» L^c- 
* culation contre le Roi fut lue à haute 
voix ^ & la fentence qui le dépo- 
foit fut prononcée devant une nom- 
breufe alTemblée. Lo^u*on eut lu ie 
' pren^er chef d'accufation l rAtt:he- 
vêque de Tplede s'avança ^ ôta la 
couronne dedeflos la tète de la %u- 
' re ; après la leâure du iècond chef, 
U Comte de Plaifance détacha l'é- 
^ pée de jufticei auprès la l^âipe da 
. ttroîiieme^ le G>n>te^^^^^^^ 
arra cha l e fceptre ; & agrès le der- 
' hier arîîclé , TJoin Dîégo^Xbpës Be 
^ Stiinig^ yextsi b| 6guri^ du . \ssMt ^ du 
* trône à terre. Au mèmeiilftaiir, Dôfti 
Alphonfe, frère de Henri, ftit pro- 
clamé Roi de Câftille & de Léon (A 
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Les €he& de faôion les pliis aU« 
liacîeux nVuroient jamsûs oié en yê^ 
lùr à de femblables extrémités, & 
leur daimer tant de publicité 6c dt 
Iblemnité , s'ils n^avoient été encoiw 
ragés par les idées que le peuple 
même s^étoit formées de la dignité 
royale , & û les loix èc la nature du 
gouyemement de la Càftille & de 
l'Arragon n^ayoient pas pr^aré ks 
efprits à approuyer des (kbnarches fi 
extraordinaires 9 o\x du moins à y 
consentir. 

Dans TArragon , la forme du gou- Conffi't^* 
yernement «toit mooarchique ; snahi ^^^^ & 
l'eforit & les principes de cette conf 8^"^®^" 
Citution eioteacit pivement ^^publi-^gl»^il^ 
càins. Les Rois , qui ayoient été long- gon. 
ttmfs éle^s y n^voient coaferyé 
i|ue Tombre du pouvoir ; c'étoit aux 
JCtfrth ou aux Etats généraux du 
Royaume , qu'appartenoit l'exercice 
1réel de la fouveraineté. Cette affem- 
/Blée fuprême étoît compofée de qua- 
tre invyz^j ou claffes différentes,: !<>. 
La nobleffe du premier rang ; x^. 
Tordre équeftre ou la nobleffe du fe- 
cpnd rang ; 30. les repréfentants Aes 
yilles Se des bourgs , qui , fuiyant les 
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hiâoriens d'Ârragon, ayoient droit 
d'affifter aux Etats généraux depuis 
rétabliflement mêine de la conititu- 
tion ; 40. l'ordre ecdéfiaftimie , çom* 
pofé des dignitaires de l^Eglife & des 
repréfentants du Clergé intérieur (a). 
Aucune loi ne pouvoit pafler dans 
cette aâemblée , fans le confçntement 
de diacim des membres qui avoient 
droit de fuffrage (i)* On ne pouvoit 
Êms lapermifEon des Etats, ni im- 
pofer. des taxes , ni déclarer la guer- 
re , ni faire la paix , ni frapper de la 
monnoie , ni faire aucun change- 
ment dans la monnoie courante {c). 
Us avoient droit de revbir les pro- 
cédures & les jugements de tous les 
tribunaux inférieurs; de veiller fur 
tous les départements de Tadminif- 
tration , &; de réfonner tous les abus* 
Ceux qui fe croyoient îéfés ou op- 
primés , s'adreiToient aux Etats pour 



(a) Forma de cekbrar Cortes m Amgoni 
por. Geron Martel. 

(lf\ Martel, ibid. , p, t. 

\c) Hieron. Blancaj comment, reu Arék^ 
p>n. op. Schott, fcript. Hifpan. roi. III , 
P* 750. 
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.^c^ander juftice ornais ce n'çtoit 
point avec letoadefuppUants; c'é- 
tçit en réclamant les .<lroits naturels 
de tout homme libre , & en requë^ 
rant les gardiens de la liberté publi* 
que de décider for les objets qu'ils 
mettoient fous leiu"s yeux (a). Ot, 
pendant plufieurs iiecles, cette af- 
Semblée des Etats fetenoit tous les 
.^nsj mais on fit vers le çomtnence- 
ment du quatorzième fiecle un ré- 

f;le]nent ; par lequel il fiit arrêté que 
es Etats ne s'affembleroient plus que 
de deux en deux ans. Lorique TaP- 
femblée. étoit ouverte , le Roi n'avoit 
plus le droit de la proroger ni de là 
diflbudre, à moins qu'elle n'y cori* 
ferïtît; & la feffîon duroit quarante 
jours (t). 

Non contents d'avoir élevé de fi Office & 
fortes barrières contre les ^entrepri^-^l'^^dic- 

fes de la puiiTance royale', î^s Aot»-^^. ^^ 
gojftpis ne voulvirent pas mèm< & 
repofer du /oin de maintenir leurs 
libertés ,.for la vigilance & l'autorité 
d'une afieniblée » femhlable aux die* 



(a)' Martel i forma de ceîehrar. p, ji« 



%%4 Introductiont. 
tes , aux Etats généraux & aux Pâ^ 
iemems , en :qtti ' k«' aàtres nations 
fonmifes^ au çoù^aettiemeiit féodal^ 
mettoient toute leiif confiàiloe. Ges 
peuples eurent recours à un établit 
lement qui leur -ftit pattumlier ; ib 
élurent un juge Aiprême qu'ils nom- 
meretïtf JfiJKia. Ce ma^nrat ; éont 
^rblRce avoit' (îfftelque reffeftoMarice 
avec cdui dbésEplioi^s^daiiËTantteri- 
-ce Sparte , faifoit :ies f<mâi€>ns et 

E-oteâmir du Âpeuple, 8t de fttfveîl- 
nt du Prince. Sa pcifonne étok fa- 
<rae, ion pouvoir & fa jurifdîâkm 
^étoient pr^qwè fans i)dmes. liéfoit 
i*interprête feprtmè des loîx. Nohr 
feulement * les ' juges infé-ieuï^s , niafe 
oerncore ies Rws' eux-mêmes étoieiït 
obligés de le confulter dans tous les 
cas douteux^ & àe fe conformer à 
ÙL décifion avec u«e déférence mh- 
^idke (a). On en appelait k lui des 
tentettces mêmtes ^dfes juges royaux., 
comme de cdles- des jiigês que le!; 
Barons nommc^ent darils 'leurs do- 



• (a) Bîanca acoTïfervé denx réponfe» d*u«. 
Juftija à Jacques Jf , ,ou^. régnoif -wer^ la 
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ffUMe» rdpeâifs. >■ l\ pouvoit même y 
fans qu'il y eut d'appel . interjette y 
éiroquer toutes tes affaires , défendre . 
au juge oi*din^re d'en pourfuirre 
VinûmStion , m prendre fur le champ 
connoiflance ^ & faire transférer im 
accufé dans la mani/ejlaiiôn ou prifon 
d^tat , oih perfonne ne pouvoit être 
admis <)ue par & permiffîon. Il ne 
J€^^^Et»t pas^dHm pouvoit* moins ab* 
folu & m^iBSf ef&cate- pour réifor* 
mér radminiAratioR du gouverne^ 
ment , que pour régler le cours de 
la jufHce* Sa prérogative lui donnoit 
l'in^^eâiosi^ Air te conduite même dif 
Roi, Le JMfii[0 svok diroit d'exami*^ 
iTét tbiftes tes proclamatioiis >& les^ 
ordonnances du Prince, de déclarer 
fi elles étoient conformes aux loix ^ 
& fi elles dévoient être mifes à exé- 
cution. Il pottvok , de fe propre au- 
^té^ extlure les tmni^es dn Roi , 
dé la conduite Atà àlEaireS j & les*^ 
•bliger à rendre editipte die XéMv ad-^^ 
mimftratioi>. Pour lui, il n'avdit it- 
i^dre cômptequ'aux Etats de la' 
maaiere do<rt4l s ' a c oui ttok des- fiwKS- 
^on^dç:^ (sharge.; teftâionsies ^us 



importantes qu'on ait pu )amai3.co0^ 

fier à un fujet fa). (XXX)* . ^ ' 

Limites Un« fimple enumîéraûon des pnr^ 

étroite» vileges réfervés aux Etate d*Arragon 

de la & des^droits dont jovàSoitleJuJHia, 

puiffance ^j^ ^^jj. clairement qu'il ne pouvoit 

*^oy«- yç^,. gntyç les mains du Roi qu'une 

portion de powA^ir très-bornée. Il 

fembljQit que la nation fe fut^appU- 

Suée avec foin î à faire connoître & 
«tir. à fes Monarques l'état. d'im- 
puifTance auquel elle les avoît ré- 
duits. Dans le ferment d'obéiflanc* 
qu'on prêtoit au Prince , afte qui de* 
▼oit oaturellement être acconipagné 
de protefiations d« ibumiifipa &; de. 
refpeâ, les Arragonois evoi^it v^ 
▼enté une formule de ferment ptp-i 
pre à rappeller au Roi la dépendance 
oà il étoit de fes fujets. Le Jufiiiéi lui 
difoit au. ûom de, fes £ers ferons t 
H Nous ^ qui valons chacun autant 
#fmie rpWj JU ^i tQuS enfemble. 
1^ tommes i^iu^piw^ts ^511$ yous^t> 
s^ncfus promçtJÈpns d'obiir à yotir# 
» gouvernement , fi vous maintenez 
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>> nos droits & nos privilèges ; 6c 
>»iînon, non ». En vertu de ce fer- 
ment, les Nobles établirent comm? 
un principe fondamental de la conf- 
titution , que fi le Roi viôloît leurs 
droits & leurs privilèges , la nation 
pouvoit légitimement le défavouer 
pour fon Souverain , & en élire iin 
autre à fa place (<t). Les Arragonois 
montrèrent pour cette Jfînguliere foi^ 
me de gouvernement un attachement 
exceffit , & un refpeâ qui appro- 
choit d'une vénération fuperAitieuf« 
(XXXI). Dans le préambule d'une 
de leurs loix , ils déclarent que telle 
étoît la ftérilité de leur pays & la 
pauvreté des habitants , que s'ils n'é- 
toient dédommagés par les droits 6c 
la liberté qui les diftinguent des au- 
tres nations , le peuple abandonneroit 
le Royaume pour aller chercher un 
établiâement dans quelque ^égion 
plus heureufe & plus fertile (i). 

La CafKUe n'avoit dans la forme Conftîtu- 
de fon gouvernement aucune fingu-^ tîon & 
larité qui le diôinguât d'une manière g^uver- 

■* *^ nement 

\ de Caftil- 



i 



tf) Hier. Blatica,. comment. /;. 7^/, 'le. 
h) Hitn Blanca, ibii cemmau. p. 7/i. ' 
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rcmarmiable des autres Royaume 
Européens. Le Roi y exerçoit la putf- 
fence ejtéaitrice ; mais avec une ^re- 
logirtiye extrêmement limitée. L'axi- 
toritë légiflative réfidoit dans la 
Cortès , qui étoient compofés de la 
Nobleffe, des EccléfialKques en di- 
gnité , & des refM-éfentants des Til- 
les. L'affemWée des Cortès y «oit 
ttès-ancienne , Bc foa origine remon- 
toit jufqu'à celle de la conlbtutiott 
même. Les membres des trois drfK- 
rents ordres , qiii avoient droit o« 
fufeage, s'aflembloient en un en- 
droit , délibéroient en corps collec- 
tif , & leurs déciôons étoient for- 
mées par les a>ns du plus grand nom- 
bre. Le droit de lever des impô»» 
de faire des loix , & de rabnner le« 
abus,apparteHoit à cette affemblee; 
& afin de s^affurer du confentement 
toyal pour donner forcé de loi aux 

flatuts & règlements qu'on ji^eo" 
néceflaires ou utiles au Royaume , If 

Cortès avoient coutume de tie dé- 
libérer fur les fubfides demandes paj 
le Prince , qu'après avoir termu» 
toutes les aâ^es qui intéreffoieflt le 
bien publk. ^ 
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Il parôît que les repréfentants des 
villes ont eu place de très-bonne 
heure dans lès Etats de Caftille , & ' 
qu'ils ont acquis promptement ua 
degré d'autorité & de crédit , très- 
extraordinaire dans un temps où la 
puiffance & le fafte de le Nobleffe 
avoieat éclipfé ou affervi toutes les 
autres claffes de citoyens. Le nom- 
bre des députés des villes étoit fi 
confidérable, en proportion de ce- 
lui des autres ordres , qu'ils ne pou- 
voîent manquer d'avoir beaucoup 
d'influence dans les Etats. (XXXII) 
On peut juger par le fait fuivant, du 
degré de confidération dont ils jouif- 
ibient dans l'Etat, A la mort de Jean I , Année 
on nomma un confeil de régence pour ^39^* 
gouverner le Royaume pendant la 
minorité de fon fils. Ce confeil étoit 
compofé d'un nombre égal de No- 
bles & de députés choifis par les vil- 
les; & ceux-ci avoient le même 
rang , étoient revêtus des mêmes pou- 
voirs que les Prélats & les Grands 
du premier ordre (tf). Mais quoi- 



(a) Mariana , kift. lih. XVIII, c. if. 

Tome L N 
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que les membres des communautés 
te Ment élevés, en Caftille, fort 
au-deffus de Tétat où ils fe trou- 
voient placés dans les autres Royau- 
mes de lïurope; qu'ils euffent même 
acquis tant d'influence politique que 
rorgueil & la jaloufie de rariftocra- 
tie féodale n'a voient pu les empê- 
cher d'avoir part au gouvernement; 
cependant les Nobles continuèrent, 
malgré les progrès des communes, 
de faire vsdoir avec beaucoup de 
hauteur les privilèges de leur ordre, 
contre la prérogative de la Couronne. 
Il n'y a jamais eu en Europe un corps 
de Nobleffe qui fe foit difUngué da- 
vantage, par l'efprît d'indépendance, 
la fierté de la conduite , & la har- 
dieffe des prétentions , que les No- 
bles de Caftille, L'hifloire de cette 
monarchie offre les exemples les plus 
multipliés & les plus frappants de 
leur vigilance à obferver toutes les 
démarches de leur Roi , & de la vi- 
•gueur avec laquelle ils s'oppofoient 
a leurs entreprifes , lorfqu'elles ten- 
doient à empiéter fur leur jurifdi^- 
tion , à bleffer leur dignité , ou à rel- 
treindre leur pouvoin Mêm« à^ 
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leur commerce particulier avec leur& 
Souverains , ils avoient une fi haute 
opinion de leiu* rang , que les No- 
bles de la première claffe regardoient 
comme un de leurs privilèges de fe 
couvrir en préfence du Roi , & s'ap- 
prochoient de lui plutôt comme fes 
égaux que comme fes fu;ets. 

La confKtution politique des Etats 
inférieurs , qui dépendoient des Cou- 
ronnes de Caftille & d'Arragon , étoit 
à^peu-près la même que celle dis 
Royaume auquel chacun d'eux étoit 
annexé. Dans tous , les Nobles éu^icnt 
tisès^refpeâés &très-^indépend{»its, & 
les villes jouiffoi0nt.d'.un gi^nd pou- 
voir & de beaucoup d'-^^munités. 

Si l'on dbferve attf^itivement la 
fitiiation finguliere ^ lïfpagne , & 
fi Ton fe rappelle -es divers événe- 
ments qui sy fo^t fuccédés, depuis 
rinvafion des ?iauf es jufqu'à la réu- 
nion des dil^rents Royaumes fous 
Ferdinand ^ libelle , on découvrira 
clifément ics principes & les caufes 
de^tou^îs les particularités que j'ai 
fait remarquer dans la forme de fon 
gouvernement. - ^ ^ ^ - - , ; 
- C^ ne-firt ^mi'ayecprine &c par .dc-^^ 

N y 
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grés , que les Efpagnols parviment à 
délivrer leurs Provinces conquîfes 
du joug des Mahométans ; les No« 
blés , en fui vant dans ces guerres l'é- 
tendard d'un chef diftingué , ne com- 
battoient pas pour lui ieul ; ils Vou- 
loient partager les fruits de la vic- 
toire. Ils exigèrent donc une portion 
des terres qu'ils avoient arrachées des 
mains de l'ennemi par leur valeur 
& leurs fervices ; & leur pouvoir au* 
gmcnta à mefure que les domaines 
du Prince s'étendirent. 

ï>ms ces guerres continuelles avec 
les Matées , les Rois d'Efpagne , obli- 
ges davUx recours aux fervices de 
leiu^ Nobhs, fentijpent là néceffité 
de fe les attaé^er par des conceffions 
fucceflives d'hè^neurs & de privi- 
lèges nouveaux. T)ès qu'un Prince 
poirvoit établir fon iomaine dans une 
Province coriquife ,11 diftribuoit 
parmi fes Barons la plik grande par- 
tie des terres , en y joignmt une ju- 
rifdiôion & des immunités qui leur 
donnoient prefque ime puiffa^^e ab- 
folue. 

Les Etats qui fe formoîent ainfi 
les difFérentes parties de l'Çfpa- 
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gne , étoient en même-temps peu 
confidérables. Le Souverain d'un de 
ces petits Royaumes n'étoit guère 
. diffingué au-deflus de fes Nobles ; 
& ceux-ci, fe trouvant prefque fes 
égaux, agiflbicnt comme tels : le 
Prince ne pouvoit donc ni exiger 
beaucoup de foiuniflîon , ni exercer 
>iin grand pouvoir; & la Nobleffe*, 
qui voyoit fi peu de diftarice du 
trône à elle , ne pouvoit traiter fes 
Rois avec» ce refpeft que les grands 
Monarques de TEurope infpiroient à 
leurs fujets (XXXUI).^ 

Ces çirconftances réunies contri- 
buèrent- à élever la Noblefle & à 
. abaifler . Tautiîlité royale ; d'autres 
concounirent à donner aux villes 
d'Efpagne de la confidération & 4e 
la puiffance. 

Comme , pendant les guerres avec 
les Maures, le pays ouvert étoit fans 
cefle expofé aux incurfions .d'un en- 
nemi avec qui on ne pouvoit feire 
ni une paix ni une trêve affez dura- 
ble pour Jouir d'ime fureté . perma- 
nente , les perfonnes de tous les rangs 
étoient forcées , par l'intérêt de leur 
propre confçrvatioii, de fixer lenr 

. Niij . 
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féjour dans âes places de défenfe. 
Les châteaux des Baronâ~ qui , dans 
lés autres pays , oflProient un afyle 
: commode contre les infultes desori- 
gands ou contre les violences des fou- 
levements intérieurs, n'étoient pas 
en état de réfifter aux attaques ré- 
gulières & fuivies des troupes difci-* 
plinées. Le peuple ne pouvoit donc 
îe retirer avec une apparence de fu- 
reté 9 que dans des villes ùh un grand 
nombre d^hommes fe réimifloienl 
pour la défeniè commime. C'eâ à 
cette caufe qu'il fkiit attribuer Tac- 
eroiâement rapide des villes dT^a- 
gne que les Chritiens reconquirent. 
Tous les Efpagnolis qtti fe déroboient 
^u joùg des vainqueurs , ailoient y 
<hercher afyle , & c*ëtoit dans leur 
enceinte que fe refligioient les fa- 
milles de ceux qui prenoient les ar- 
mes pour aller faire la guerre aux 
Maures. 

Chacune de ces villes fut, pendant 
un efpace de temps plu^ ou moins 
grand , la capitale d'un petit Etat, 
-éi profita de tous les avantages qui 
favorîfent' la population dans tous 
les lieux où fe trouva 1^- fiege 6êx 
gouvernement* ' 
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L'Efpagne avoit, au commânce- 
ment du quinzième fiecle, un très- 
grand nombre dé villes, beaiKOup 
plus peuplées que celles du reâe de 
l'Europe , excepté de Tltalie & des 
Pays-Bas. Les Maures avoient établi 
des manufkâures dans ces villes, 
lorfqu'elles étpient fous leiu: domi- 
nation. Les Chrétiens, en fe mêlant 
avec ces peuples, avoient appris leurs 
arts , & ils continuèrent à les culti- 
ver. Il paroît que plufieurs villes fai- 
foient alors un commerce déjà confi- 
<lérable ; & Tefprit de commerce con- 
coiurut à y entretenir un grand non*- 
bre d'habitants , comme le fentiment 
du danger commun les avoit enga- 
gés à s'y réunir. 

Les villes d'Efpagne étant très- 
peuplées, il s'y trouvoit beaucoiip 
d'habitants d un rang fupérieur à ceux 
qui réfîdoîent dans les villes des au* 
;tres Royaumes d'Europe. La même 
. caufe qui avoit contribué à augmen- 
ter leur population , y attiroit de* 
hommes de tous les états qui s'y 
rendoient en foule , ou pour y cher- 
cher un afyle , ou dans l'efpérance 
^'y arrêter l'ennemi avec phis d'à- 

N iy . 
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vantage que dans toute autre po* 
£tion. 

On verra par différents incidents 
que je rapporterai dans le cours de 
cette hifloire , que les repréfentants 
des villes aux Etats généraux,. & 
ceux qui exerçoient les emplois d'hon- 
neur & de confiance dans le gou-> 
vemement de la communauté , étoient 
/ouvent d'un rang diilingué qui ho- 
noroit tout à la fois leurs confti- 
tuants & les fondions dont ils étoient 
chargés. 

Comme il étoit impoflîble de fou- 
^enir une guerre continuelle contre 
ies Maures avec la feule force mili- 
taire que les Barons étoient obligés 
de mettre en campagne fnivant les 
4oix du fervice féodal , on fentit 
l)ientôt la néceffité de foudoyer conf- 
i:amment un corps de troupes, & 
fur-tout de la cavalerie légère. Un 
des privilèges des Nobles^ exemptoit 
4eurs terres du fardeau des taxes. 
Les villes étoient feules chargées de 
Tenf retîen des troupes néceffaires pour 
la fureté publique ; les Rois , qui fe 
trouvoient fou vent obligés de s'z^ 
greffer à elles pour avoir des fubC* 
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des , cherchèrent à fe les attacher par 
des concevons qui étendoient leurs 
imixiimités , & qui augmentoient leurs 
richeffes & leur puiffance, 

Lorfqu'on obfer<^era que le concours 
de ces circonftances particulières à 
l'Efpagne , fortifioit encore l'effet des 
caules générales qui contribuèrent à 
ragrandiffement des villes dans les 
autres pays de l'Europe, on recon- 
nioîtra aifement le principe des pri- 
vilèges multipliés & importants qu'el- 
les acquirent par- tout , & de la con- 
fidération finguliere à laquelle elles 
parvinrent dans tous les Royaumes 
d'Efpagne (XXXIV). ' . ' 

Ces privilèges exceffifs de la Np- Moyens 
bleffe SfC cette puiffançe e«traordi- em- 
naire des villes , refferroient de tous ployés 
côtés la prérogative des Rois d'Ef- ^^emî^" 
pagne, & la retenoient dans des li-pnnces 
mites très-étroites. Indignés des en- pour 
traves qu'on mettoit à leur pouvoir, étendre 
plufieurs de ces Princes s'occupèrent , ^^"/ P^"' 
en différentes oçcafions>,, ^^^^^^d^^dcuHrre- 
leur autorité & à diminuer celle dément 
leurs fujets; mais foit -qu'ils man-par Fer- 
qiiaflent de forces ou de talents pour ^^"5"^ ^ 
venir à bout de cette entreprzfe, leurs ^^^^^^^^ 
' ' ■ N V 
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efforts pendant long-temps n'eurent 
pas beaucoup de fuccès. LoHque Fer- 
dinand & Ilabelle fe virent nraîtres 
de tous les Royaumes dHEfpagne réu- 
nis fous leur idomihation, & qu'ils 
n'eurent plus à craindre ni les dan- 
gers ni les obftacles des guerres do- 
mefliques , ils iiirçnt en état de re- 
prendre & de pourfuîvre avec avan- 
tage leç projets que leurs prédécef- 
feiu-s avoient vaînetnent formés pour 
donner à l'autorité royale plus de 
vigueur & d'étendue. Ferdinand joi- 
gnoit à ime fagacité profonde dans 
la combinaifon de fes plans, beau- 
cojLip d'aâivité '& de reffources dans 
la conduite , beaucoup de confiance 
& de fermeté dans l'exëcutiori ; il eut 
befoin de toutes ces qualités pour 
réuflîr dans fes vues. 
Dîffé- Comme la puiffance & les préten^ 
rents tions exceffives, de la Nobleffe étoient 
moyens te '|ui affeftoit le plus vivement les 
^^ , . Rois d'Efpagne,& ce qu'ils fuppor- 
pou^^ dh- *^î^i^^ avec^fe plus,ti*impatience , le 
Hiinuer grand oj^jet de Ferdinand fiit dé les 
Je pou- réduire dans de juftes bornes. Sous 
Jr^Ki^fr^ diîFérents prétextes, quelquefois par 
la violence , plus fouvent encore ea 
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vertii de fentences portées par les 
tribunaux de juflice , il dépouilla les 
Bâtons d^une partie des terres qu'ils 
avoient obtenues de la génerofité iii- 
confidérée des anciens Monarques, 
& fur- tout de laYoibleffe & de la 
prodigalité de Henri IV, fon pré- 
déceffeur. 

Il n'abandonna pas entièrement la 
conduite dés affaires aux'Nobleis du 
plus haut rang, qui, jufqu'aloi^ ac- 
coutumés à remplir les premiers dé- 
partements de l'adminiftration , & à 
être employés comme les feuls con- 
feillers & mïniftrès de la Couron- 
ne , avoient enfin regardé cette dil- 
tinftion comme, un privilège , inhé- 
rent à leur , ordre. Il traita & con- 
clut fou vent fans leur participation , 
des affaires de la plus grande im- 
^rtance, & donna plufieurs em- 
plois d autorité «& de confiance à des 
'homn^es nouveajux, dévoués à hs 
jntérêk (4), Il introduifit dans (à 
xour im apparôl d'étiquette & de 
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dignité inconnu en Efpagne , tant 
qu'elle fiit divifée en plufieurs petits 
Royaumes , mais qui atcoutuma les 
Nobles à approcher du trône ^ avec 
plus de cérémonie, & înfpira au 
peuple plus de refpeft & de défé- 
rence pour fes Souverains. 
Réunion Ferdinand réunit à la Couronne 
de la les dignités de grand-maître des trois 
grande ordres militaires de Saint- Jacques , 
deï^"? de Calatrava & d'Alcantara ; &par- 
dres^mî-1^ il augmenta confidérablement les 
litaires à revenus & la puiffance des Rois d*Ef- 
la Cou- pagne. Ces ordres , inftitués à Timî- 
fonne. tation de ceux des Templiers & de 
Saint-Jean de Jérufalem , avoient pour 
objet de faire une guerre perpétuelle 
aux Mahométans , & de protéger 
!es pèlerins qui alloient vifiter Com- 
poftelle , ou d'autres lieux faints en 
Efpagne, Le zèle & la fuperftition 
des temps oh ces établiffements fo- 
rent fondés , engagèrent des perfon- 
nés de tous les rangs à faire des 
dons à ces pieux guerriers, qui fe 
trouvèrent bientôt propriétaires d'une 
grandes partie des terres & des ri- 
cheffes de la nation. La grande-maî- 
trifc de chacun de ces ordres devint 
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en conféqiience une . des places les 
plus importantes pour le crédit & 
les richeffes , auxquelles pût préten- 
dre un Noble d'Efpagne. Les Che- 
valiers difpofbient librement de ces 
dignités , qui élevoient ceux qui en 
étoient revêtus, prefque au niveau 
de leur Souverain (XXXV).. Ferdi- 
nand , qui regardoit les Nobles com- 
me un corps déjà trop formidable , 
fentit combien le gouvernem^ent de 
ces riches confréries leur donnoit 
encore de crédit & d'influence : il 
s'occupa des moyens de dépouiller 
la Noblefle de cette diftinâibn , pour 
en enrichir la Couronne; & il prit 
pour remplir cet objet, des mefures 
habilement concertées , qu'il con- Années 
duifit avec beaucoup de vigueur (a). '47^ & 
Il vint à bout, à force d'intrigues, ^^^^* 
de promefles & de menaces , d'en- 
gager les Chevaliers des trois ordres 
a mettre à leur tête Ifabelle & lui. 
Innocent VIII & Alexandre VI, 
revêtirent cette éleâion de la fanc- 
tion de lautorité Papale (^) ; & les 



t Ça) Mariana, hijlÀib. XXX, c. V- 
(*) Zurita , Anal, tem, Vy p* .sj?, ^liî 
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fiicceflfiurs de ces Pontifes rendî- 
.cent perpétuelle la réunion de la di- 
gnité de grand -matre à Tautorité 
royale. 

Tandis qu'en diminuant ainfi le 
pouvoir & rinfluence de la Noblef- 

' fe , Ferdinand donnoit à fa couron- 
ne un nouveau degré d'éclat &c de 
puiflance, il prenoit des mefures non 
,moins efficaces pour arriver par d au- 
tres voies au même but* La )uri(clxc- 
tion fouveraine que les Barons exer- 
çaient dans leiurs domaines , étoît la 
-diftinftion qui flattoit le' plus leur 
-orgueil. Ils attachoient tant d'impor- 

' tance à jce privilège , qu'ils Tauroient 
défendit les ^rmés à la jmain ^ fi L'on 
eût tenté de les en dépouiller à force 
ouverte; mais c'étoit une démarche 
qu'un Prince auflî prudent & ^Étviffi 
circonfpeâ que Ferdinand , . n'avoit 
«;arde de hafarder. Il chercha les 
Moyens de minet foutdement ce qu'U 
ne pouvoit emporter par la force ; 
l'état oîi fe trouvcHent les Royaumes^ 

Anton. Nebriflenfis , rerum à Ferdin. & 
Jfah. geflarum décades II 9 ^i Schott. fiiipu 
mijpan. 1 , 8éo^ 
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Zc le c^raâeri^ de fa nation lui en 
fournirewt une occafion dont ilpro- 
,fita hsibilemenf. Les ravages conti* 
nuels des Mayres, le défaut de dif- 
cipUne parmi les troupes qu^on op- 
j>ofoit à ces peuples 9 les divifioi^s 
meuitrierçs qui fe fenouvelloient 
fans çeflieentre le Prince & les Noi- 
4>jies , & la .ftireur aveugle avec la- 
-quelle jes Bafpns fe faifoient la guer- 
,Te. les uns au? autres , Templiffoient 
de trouble & de conflifion toutes les 
Provinces d'Efpagne; le pillage, les 
infultes, les meurtres devinrent fi 
communs , que dans cet état de dé- 
fordre , .non^feulement tout com- 
merce fut interrompu , mais qu'il ref- 
ta à peine quelque communkation 
ouverte & fûre aun lieu à un autre* 
Ainfi la fureté & la prote£Hpn que 
les hommes ont cherché à fe procu- 
rer en formant des fociétés, flirent 
prefqite anéanties. Tant que les inf- 
titutiôos féodales refterçnt en vigueur, 
on porta fi peu d'attention au main- 
tien de Tordre intérieur & de la po- 
lice; on mit tant de négligence & 
-de foibleffe daqs l'adminifiration de 
jU juAice^ qu'on auroit yaiûçmeim 
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follicitë ^exécution desloîx établies 
ou rintèrverition des fitges ordinai- 
res. Mais le mal devint intolérable^ 
fui'-tolU aux habitants des villes , qui 
étoient les principales viéfimes de 
cet état d'anarchie; & l'intérêt de 
leur propre confervation les. força 
enfin d'avoir recours à uh remède 
Année extraordinaire. Vers le milieu du 
1260. treizième fiecle , les villes du Royau- 
me d'Arragon, & à leur exemple, 
celles de Caftille , (e réunirent & 
fondèrent une aflbciation , qui prit 
le nom de la Saînte-Confrérie* Cha- 
cune' des villes affociées fournit une 
certaine contribution ; on -leva tut 
corps confîdérable de troupes , def- 
tiné à protéger les vc^yageuts , & 
à pourfuivre les criminels. On nom- 
ma des jauges , qui ouvrirent leurs tri- 
bunaux en différentes parties du 
Royaume. Quiconque étoit convain- 
cu de. meurtre, de vol où de quel- 
que délit qui troublbit la paii pu- 
blique > s'il tdmboit entre les mains 
des troupes de la Sainte-ConiSrérie , 
étoit amené devant l^s juges qui , 
fans avoir égard à la jurifdiâion ex- 
clufive & fouveraine que pouvok 
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réclamer le Seigneur du lieu, ju- 

feoient & condamnoient^le coupa- 
le. Cet établiffement rendît bientôt 
à Tadminiflration de la juftice la vi- 
' gueur & Taftivité ; & dès-lors , Tor- 
dre & la tranquillité intérieure com- 
mencèrent à renaître. Les Nobles 
feuls murmurèrent , & fe plaigni»- 
rent de cette innovation comme d'une 
ufurpation ouverte fur un de leurs 
principaux privilèges. Ils firent des 
remontrances très-vives contre cette 
înftitution falutaire , & en quelques 
occafions , ils refuferent même d'ac- 
corder au Roi des fubfides , à moins 
qu'elle ne fut abolie. Ferdinand qui 
(entit que la Sainte-Confrérie étoît 
' non-feulement très-utile au maintien 
de la police dans fes Royaumes , mais 
qu'elle tendoit en même-temps à at 
foiblir & à détruire à la fin la ju* 
rifdiôion territoriale des Barons, la 
protégea dans toutes les occafions , 
& employa pour la défendre , toute 
la force de l'autorité royale, Ainfi , 
outre les autres expédients auxquels 
il eut recours, ainfi que les autres 
Souverains de l'Europe , il fiit fe pré- 
valoir avec avantage de cet établiC- 
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fement qui fiit particulier à l'Efpa- 
gne , potr limiter & anéantir cette 
jurifdiôion indépendante çpxe s'étoit 
arrogée la Nobleffe , & qui n'étolt 
pas moins incompatible avec Tauto- 
rité du Prince qu'avec Tordre & Thar- 
monie de la fociété (XXXVI). 

Ferdinand, par ces heUreules iù- 
no vations , étendit fa prérogative fort 
au-delà du terme où elle eût jamais 
été portée par aucim de fes prédé^^- 
ceffeiu-s; mais il reftoit cependant 
encore de fortes & de nombreufes 
barrières contre les progrès de l'au- 
torité royale. Le fentiment de la li- 
berté régnoit avec force parmi le 
peuple d'Efpagne; Tçfprit d'indépenr 
dance animoit toute laNoblefle : quoir 
que Tamour de la gloire , qui difHn- 
gue les Efpagnols dans tous les pé- 
riodes de leiu* hiftoire, les eût en- 
gagés à foutenir avec zèle Ferdinand 
dans fes guerres étrangères , & à le 
mettre en état, par leurs fecours, 
de former & d'exécuter de grandes 
entreprifes, il n'exerçoit cependant 
fur (es fujets qu\me jurifdiÛion moins 
«tendue que celle des autres princi- 
paux Souverains de l'Europe ; & Ton 
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verra par difFérents événements de 
Fhiiloire fuiv^iite , que , pendant une 
-grande partie du règne de Charles- 
Quint fon fucceffeur , les droits de la 
Couronne d'Efpagne étoîent encore 
très-limités. 

La conftitution & les loix ancien- Conftîm- 
. nés de la France , reffemblent fi fort tîon & 
à celtes des autres Royaumes gou-ê^^^^^- 
vernés par le fyfiême féodal, qull^^^^^"* 
ieroit inutile d'entrer à ce égard dans France* 
ies.déta.ils:q;ii étoient néçeffaires pour 
donner quelque idée de la nature êë. 
des effets des inftitutions particulier 
ires qui fe font formées en Efpagne. 
JEn exppf^nt pUis haut le3 moyens 
,dojat les Rois de France fe fontfer- 
; vis pour fe rendre maîtres de la forçç 
nïitionale deleur Royauîne , & fe met- 
.tre par4à en état de s'engager dans 
de vaftes plans de guerres étrange* ^ ' 
re$ , J'ai indiqué les degrés par lef* 
. quels ils font parveniis à étendre leur 
influence politique, & à exercer avec 
moins de contrainte leur préroga- 
Itive. Il ne me refte plus qu'à faire 
obferver , dans la conftitution de la 
France, les particularités qui fervent 
ou à la diuinguer de celle des au* 
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très Etats, ou à répandre quelque 
lumière fur les événements du pé- 
riode de temps qu'embraffe ITùûoirc 
du règne de Charles-Quint. 
Puîflan- Sous les Rois de France de la pré- 
cèdes af-miere race, le pouvoir de la Cou- 
*™^^^^* ronne étoit très-foible & très-borné, 
de 1 n"^^^ aflemblées générales de la na- 
tion fous ti^^ 9 q^î avoient lieu tous les ans 
la pre- à certaines époques fixes, étendoient 
mierc ra- leur autorité fur toutes les parties 
" .^" du gouvernement. Elles ayoient le 
droit d^élire leur Souverain , de lui 
accorder des fubfides, de faire les 
loix , de réformer les abus de toute 
efpece , & de- juger en dernier ref- 
fort ; quels que fliflent la nature de 
la caufe & le rang des perfonnes qui 
y étoient intéreffées. 
Sous la Malgré la puiflanoc & l'éclat que 
féconde les conquêtes de Charlemagne avoient 
^^*« donnés à la Couronne, les affemblées 
de la nation continuèrent, fous ia. 
féconde race des Rois , à exercer une 
autorité fort étendue. Le droit de 
nommer celui des Princes de la fe- 
mille royale qui devoit monter fiir 
le trône, leur appartenoit. Les Rois, 
élus par leur fuffirage, étoient accou« 
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tutnés à les convoquer régulièrement , 
& à les confulter ûir toutes les af- 
faires importantes de l'Etat : fans leur 
confentement, on ne pouvoit , ni faire 
une nouvelle loi , ni lever un nouvel 
iin|>ôt. 

Lorfque Hugues Capet,chef de la Sous la 
troifieme race des Rois de France , *'"^"*^»« 
monta fur le trône, il s'étoit déjà 
fait dans l'Etat politique de ce Royau- 
me des changements confidérables qui 
avoient influé fur la puiffance & la 
jurifdidion des aflemblées générales 
de la nation. Uautorité royale, de- 
gradée &• avilie par les lâches def- 
cendants de .Charlemagne , n'étoit 
prefque plus qu*une ombre. Tout 
grand propriétaire de terres avoit 
conftitué fon domaine en une Baron- 
nie prefque indépendante du Souve- 
rain. Les Ducs ou Gouverneurs de 
Provinces , les Comtes ou Gouver- 
neurs de bourgs & de petits diflriâs^ 
èc l^ grands Officiers de la Couron- 
ne , étoient parvenus à rendre hé- 
téditaires dans leurs familles , ces di- 
gnités qu'ils n'avoiént obtenues ori- 
ginairement que pour les exercer à 
v>e Qtt tant qu'il plaroit au Prince, 
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Chaque Baron s'étoit arrogé tous la 
diDits qui jufqu'alors avoient ete «• 

gardés comme les attr*««/^Jj 
loyauté , & particuUérementle dro t 
de Vendre la juftice dans fesdon^; 
nés , de battre monnoie , & de me 
la guerre. Chaque terntoire , gou-, 
verné par des coutumes lo^a^f '/î" 
connokoit un Seigneur partic«liff,« 
avoit des intérêts qui lui etotent pro 
près. La formalité de rendre hom 
înage au Roi , étoit prefque le fo^ 
aae de dépendance , auquel des BJ^ 
rons infolents vouluffent fe foumet 
tre , & cette cérémonie "« J^^^; 
qu'autant qu'ils vouloient bien 
remplir les engagements (X^A ;^ 

Dans un Royaume divi e en u 
multitude de Baronnies indépenaan 
tes , à peine reftoit-il quelq«f £ 
cip^ commun d'intérêt & d^uaon. 
Caffemblée générale ne po^^^^^f 1 
dans fes délibérations regarderm na^ 
tibii comme formant un corps , «.e 
blir dès règlements communs q^'^ 
feht une égale vigueur datis toute 
les parties de l'Etat. LeRoipo»^^" 
bienpi,j5lier& faire exécuter, de nou 
veiles Ibix dâni fés 'ddmàintîs T^n^ 
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culiers, parce qu'il y étoit reconnu 
comme Tunique Seigneur. Mais s'il 
eût prétendu rendre ces loix commu* 
nés à tout le Royaume, tous les Ba- 
rons auroient pris l'allarme, & au- 
roient regardé cette cntreprife com- 
me ime atteinte à l'indépendance de 
leur jurifdiâion. Les Barons , de leur 
côté , n'évitoient pas avec moins de 
foin de faire des loix générales , parce 
que le droit de les faire exécuter 
auroit appartenu au Roi , & auroit 
ajouté à ce pouvoir fîizerain qui étoit 
l'objet de leur jaloufie. Ainfi fous les 
defcendants de .Hugues Capet , les 
Etats généraux (c'etoit ainfi qti'on 
appelloit l'affemblée fuprême de la 
nation Françoife ) perdirent la puif- 
fance légiflative , ou du moins en aban- 
donnèrent l'exercic^e. Depuis cette 
époque , leur jurifdiâiôn fe borna à 
impofer de nouvelles taxes , à dé- 
cider des quellions qui s'^levoient 
fur le droit de fucceffion à la Cou- 
ronne ^ à établir une régence lorf- 
que le dernier Roi ne l'avoit pa$ 
fixée par fon teftament , & à rédi- 
ger des remontrances fur les grieft 
dont la nation demandoit le redr«£- 
fement. 
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Comme pendant plufieurs fiecles 
les Souverains d'Europe eurent peu 
d'occafions de demander à leurs fii- 
jets des fubfides extraordinaires , & 
que les autres cas qui exigeoient la 
décifion des Etats généraux , fe pré- 
fenterent rarement, ces grandes af- 
femblées ne fiirent pas fréquentes en 
France. Les Rois les convoquoient 
lorfque leurs befoins ou leurs crain- 
tes les forçoient d'y avoir recours ; 
mais ces Etats ne formoient pas , 
comme les Diètes de l'Empire , les 
Cortis en Efpagne , & le Parlement 
en Angleterre , une partie effentielle 
de la conftitution , qui , par l'exer- 
cice régulier du pouvoir dont elle 
étoit revêtue , pouvoit feule don- 
ner l'aâivité & la force au gouver- 
nement. 
\a Cou- Les Rois de France commence- 
Tonne ^^^^ ^ s'emparer de l'autorité léeif- 
de Fauto- "^^^^^ ' lorfque les Etats généraux 
rite légif- ceflerent d'en faire ufage. Ils ne ha- 
lativc. fardèrent les premiers aôes de lé- 
giflation qu'avec beaucoup de réfer- 
ve ; & après avoir pris les plus gran- 
ides précautions pour empêcher leurs 
" ' * * : fujets 



ïlijets de s'allarmer de l^exericîce d une 
nouvelle puiffance. Ils évitèrent dé 
jprendre , dans les premières ordon* 
nances qu'ils publièrent^ un ton de 
commandement & dWorité ; ils trai* 
toient avec leurs fujets ; ils leur ii*» 
diquoient les mefures qu'ils )u0eoient 
les plus utiles au bien public , & les * 
Bngageôient à les adopter» Mais la 
prérogative de la Gjiu-onne s'accrut 
bientôt paf degrés ; les juftices roya* 
les étendirent & firent recônnoitre 
leur jurifdiâion fuprême ; les Rois de 
France prirent alors le ftyle & Tau* 
torité de légiflateurs; & avant lu ^'^ 
commencertent du quinzième fiecle p 
ils avoient déjà réuni dans leur per* 
ïbnne toute la puiffance légiflative 
(XXXVIII). 

Lorfque la Couronne (e fut afluré £t dn 
l'importante acquifition de ce nou- droit 
Veau pouvoir , elle obtint aifément d*împo* 
celui de lever des impôts. Le peu-^^^?^* 

i)le , accoutumé à voir fes Rois pu- 
)lier) de leiir feule autorité ^ des or- 
donnances pour régler des points qui 
intéreffoient effentiellement les pro^ 
prîétés des fujets , ne fut point allar* 
mé quand il fe vit requis par de> 
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éàlts royaux , de fournir certai- 
nes fommes pour fubvenir aux be- 
foins du gouvernement , & aux dé- 
penfes des opérations nationales* Lorf* 
que Charles Vil & Louis XI effaye- 
rent pour la première fois de raîrc 
ce nouvel tifage de leur autorité, 
de la manière que j*ai déjà expofée ^ 
laccfoiffement graduel de la puiA 
fance royale avoit préparé fi infen- 
fiblement les efprits des* François à 
cette innovation^ qu'elle n'excita au- 
Clin foulevement ^ & qu'elle fit naître 
à peine quelques murmures 6c de 
fbibles plaintes* 
le govi* Les Rois de France ayant ainfi 
i^crne* '' envahi toute la puiffance qui peut 
ment ae g^^ exef cée dans le gouvernement ; 

il^ient ^^ ^^^^ ^^ ^^^^ ^^^ loix, de lever 

yûre* de l'argent ^ d'entretenir conftamment 

m nt mer- une armée de mercenaires, de faire 

aarchi- \^ p^ix & la guerre, fe trouvant an-- 

^"** nexé. à la prérogative royale, la 

conftitution du Royaume :qui étoît 

prefque démocratique fous la pre* 

riiiere race , & qui étoit devenue. 

ariftocratique fous la féconde, finit 

par être une pure monarchie fous la 

^oifieme. Il paroît que depuis cette 



IlïTRODUCTION. Jtf 

époqiie^ on a cherché avec Coin à 
écarter toi't ce qiii auroit tendu à 
tonferver l'apparence ^u à faire re- 
vivre le fouvenir du gouvernement 
mixte des temps anténéurs. Pendant 
le règne long & aftif de François I , 
la continuité & l'importance des guer- 
res dans lefquelles il fe trouva en* 
gagé , Tobligerent d'impofer des taxes 
onérieufes fur fes fujets ;. cependant il 
h'affembla pas une feule fois tes Etats 
généraux du Royaume , & il ne fot 
jamais permis au peuple d'ufer du 
droit de fe taxer lui-même , droit 
qui , félon les idées primitives du 
gouvernement féodal , appartenoit ef* 
fentiellement à tout homme libre. 

Il refta cependant deux chôfes qui L'autorI-* 
concoururent à tempérer l'exercice té Royâ* 
de la prérogative royale, & à la con- ^^ ^ ^^^* 
tenir dans des bornes affez fixes pour p^^^fes 
empêcher la conftitutîcn de France pnvile- 
de dégénérer en defpotifme. Les droits ces de U 
& les privilèges, réclamés parla No*^^^^«^ 
bleffe , doivent être regardés comme 
une barrière contre le pouvoir abfolu 
de la Couronne. Quoique les Nobles 
de France euffent perdu Vautorité 
légale dont ils ayoient joui comm« 

Oij 
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corps 9 ils avoient confer vé les droite 
perionnels » & la prééminence qui étpif 
attachée à leur rang. La Noblefie 
iVoit toujours le fentiment de fa fu- 
pétiôrité fur les autres clafTes de 
citoyens; exempte des taxes dont 
^<eux*>ci étoient chargés^ & mépri^^ 
Tant les occupations auxquelles ils 
fe livroient , elle avoit le privilège 
particulier d^ prendre des décora-» 
tions & des marques extérieures qui 
indiquoient fa prééminence; lesNor 
blesetoient traitée avec Un certain de-* 
gré de déférence en temps de paix , & 
s'arrogeoient différentes difïînâion$ 
en temps de guerre. Plufieurs de ces 
prétentions n*étoient , il eft vrai , ni 
fondées fur des ordonnances, ni dé* 
rivées de loix pofitives ; maïs elle$ 
étoient établies & fixées par des maxi« 
mes d'honneur, dont l'autorité, quoi- 
que plus vague & plus arbitraire^ 
tj^en étoit pas moin$ facrée. Aïhfilei 
droits de la Nobleflç , créés & pro- 
, tégés par un principe d'honne\ir qui 
la rehdoît auflî attentive à les con- 
(etvet qu^intrépîde à les défendre ^ 
font devenus pouif U Souverain tnè-^ 
me un objet de ,t!efpcéjé P?r*tout oà 
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CCS droits fe trouveront en oppcfi« 
tion avec la prérogative royale , ils 
en arrêteront Texercice. La violence 
d'un defpote pourroit exterminer Tor- 
dre entier des Nobles ; mais tant qiit 
cet ordre fiibfiftera & confervera fes 
idées de diitinâion perfonnelle, la 
puiflance du Souverain aura des li«* 
mites (a)» 

Comme le corps de la Nebleffe 
Franf oife étoit très-nombretix & très- 
jaloux de ià prééminence 9 fon in- 
fluence détermina la manière d'exer- 
cer l'autorité royale, qui difiinguè 
particulièrement le gouvernement dt 
ce Royaume, Un ordre îritermédiai- 
re fe trouva placé entre le Prince & 
les autres fujets ; & dans tous les ao* 
tes d^iitorité, il devint néceffaire dt 
refpefter les privilèges de cette claflt 
de citoyens : il fallut non-feulement 
fe garder d'y donner la moindre at- 
teinte réelle , mais ne pas laifler mê- 
me foupçonner qu'il fût pôffible de 
les violer. Ainfi il s'établit en France 



(a) Efprk des Loix , Ltift II , chap. 4. 
Fcrgufon's, EJfay fin tkf hifiory of çivU 
f^iUty^ paru h fi^* f*- 
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une forme de gouvernement incon-^ 
eue aux anciens , celle d'une mo^ 
narchie dans laquelle le pouvoir du 
Souverain , fans être reôreint par au- 
cune conftitution fixe & légale , eft 
cependant limité par ropînion feu!€ 
d'une partie de fçs fujets fur la na- 
ture & rétendue de ce pouvoir^ 
le pou- La jurifdidion des Parlements de 
voir à\x France, & particulièrement de celui 
Roilimi-jg Paris, eft l'autre barrière qui a 
rifdîc- c^^^^^^^^ à circonfcrire dans certai- 
Vion des nés bornes l'exercice de rautorité 
Parle- royale. Le Parlement de Paris *^étoit 
«lents. originairement la Cour des Rois de 
France, ou le tribunal auquel ifs 
confiaient ^'adminiftration mprême 
de la juftice dans leurs propres do- 
maines , & le pouvoir de prononcer 
définitivement fur tous les cas qui 
y étoient renvoyés par appel des 
cours des Barons. Lorfqu'on eut fixé 
le temps & le lieu de fes affemblées; 
lorfque non-feulement les formes de 
fes procédures , maî^ encore les rè- 
gles & les principes de fes jugements 
curent acquis dé la confiftance & de 
la régularité.; lorfqu'on y renvoya 
|pute$ les caufes .importantes i^ enfin ^ 

•X 
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lorfque le peuple fut accoutume à y 
recourir commue aufanftuaire fuprê- 
me de la juftice; ce Parlement ac- 
quit beaucoup d'influence & d'auto- 
rité ; fes membres eurent de la con- 
fidération, de (es décrets furent ref- 
peôés. Les Rois de France ayant 
commencé à exercer' feuls la puif- 
fance légiflatîve, ils en voyerent leurs 
édits & leurs ordonnances au Parle- 
ment de Paris , pour y être approu- 
vés & enregiftrés avant que d'avoir 
; force de loi dans le Royaume. Dans 
. les intervalles qui s'écoiiloient entre 
les aflembié^sdes Etats généraux, ou 
pendant \}es règnes fous lefquels les 
Etats généraux ne furent point con- 
voqués, les Rois avoient coutume 
de coufulter le Parlement fur les af- 
faires les phis épineufes de l'adminif- 
tration , & fouvent ils régloient leur 
conduite fiir les avis de c^tte com- 
pagnie , foit pour déclarer la guer- 
re y foit pour faire la paix, foit pour 
d'autres opérations non moins im- 
portantes. Il fe forma ainfi en France 
un tribunal qui devint le grand 4^- 
pofitaire des loix; & la teneur uni- 
forme de fes jugements établit d«6 
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formes de procédures & des règles 
de juftîce, qui flirent regardées com- 
me fi fàcrées , que la puifiance fou- 
Teraine du Monarque même aiu-oit 
craint de les attaquer ou de les vio-» 
1er. Quoique les membres de cet il* 
luilre corps ne {>o£redent point Tau* 
torité légiflatiye , & ne (^uiflent êtrt 
regardée comme tes repréfentants de 
la nation ^ ils fe font prévalus y dans 
les temps poftérieurs, de la confi- 
dà^tion & du crédit qu'ils avoient ac* 
quis/pour s'o{^reP aux kuiavatîons 
& aux abus de Tautorité QCXXIX). 
ConÇ^ ^ La France s'étend jufqit aux fiT>n^ 
tution & tiercs de l'Empire d'Allemagiw^. En 
gourer- e>q)liquant quelle fot , ait commen- 
de"lïrii»' ^^°^^^ ^^ feiâeme fiecle , la conf- 
pîred'AK^^^^o^ politique de ce corps vaâe 
lemagne» & compliqué ^j'éviterai d'entrer dans 
des détails qui jetteroient mes Lec-^ 
leurs dans un labyi4nthe inextrtca-* 
ble, formé |>ar la multiplicité de fes 
tribunaux , par le grand nombre de 
{^s membres, par le choc de leurs 
droits & de leurs prétentions , & par 
les difcuflions & les fubtilités infi- 
nies dont les Jurifconfultes Allemands 
ont embatraiTé c^ différents objets^ 
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L'Empire de Çharlemagne. étoit un Son état 
édifice immenfe , élevé en trop peu J^v ^ * 
de temps pour être durable. Sous le ,^ag[^e' 
ptèmier de fes fucceffeurs, l'édifice & (es def- 
commença à s'ébraaler, & bientôt cexidantt. 
il s'écroula entièrement. La Cou- 
ronne d'Allemagne fut féparée pour 
toujours de celle de France, & les 
defcendants de Charlemagne fondè- 
rent deux grandes monarchies , qui', 
par leur fituation refpeâive, devin- 
rent rivales & ennemies l'une de 
l'autre. Ceux des Princes de la race .. . 
de Charlemagne qui montèrent fur 
le Trôné Impérial , avoient moins 
dégénéré que ceux qui régnèrent en 
France. L'autorité louveraine con-p 
ferva quelque vigueur entre les mains 
des premiers ; & les Nobles d'Alle- 
magne, quoique jouiflant de privi- 
lèges très-étendus Se poffeffeurs de 
domaines çonfidérables , ne parvin- 
rent que lentenient àfe. rendre indé- 
pendants. Les grands ofiîces de la . 
Couronne continuèrent d'être à la' , 
difpofition du Souverain j & . pçn- 
daiitun très-long période de temps-, 
les fiefs refterent danslèuT état pri- 
mitif, fans devenir Héréditaires , & 
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fans fe perpétuer dans les fàmilIes^ 
auxquelles ik avoient été accordés, 
lyantres La branche Allemande de la fa- 
femilles mille Carlovingienne s'éteignit en- 
**,"* ^Y ^ 9 i^s lâches defcendants de Char- 
diOTîté ^l^i^^g^c qui occupoient le Trône 
impéria- ^^ France , étoîent tombés dans un 
lit. tel degré de mépris, que les Alle- 

mands 9 fans égard aux prétentions 
de ces Princes , uferent du droit qui 
appartient à un peuple libre , & dans 
une aiTemblée générale de la nation , 
Annie élurent Empereur , Conrad , Comte 
f IX. de Franconie* Après lui, Henri de 
Saxe & les trois Othons fes def- 
cendants , dirent élevés fucceflîve- 
ment au Trône impérial par les fiif- 
fraces de leurs compatriotes. Les 
valtes domaines des Empereiu-s 
Saxons, leurs grands talents &leur 
caraftere entreprenant , concoururent 
lîon-feulement à relever l'éclat dé là 
dignité Impériale, mais encore à en 
augmenter la force & la puiffance. 
Année Othon le Grand marcha en Italie à 
55** la tête d'une puîffante armée, &, à 
Texèmple de Çharlemagne, donna 
la loi à tout le pays. Son autorité 
y /ftit Reconnue par les diflférentes 
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Puiflances. U créa & dépofâ des 
Papes par des aftes de fa volonté 
fuprême , & annexa le Royaume 
d'Italie à TEmpire d'Allemagne. Eni-» 
yré >de fes fiiccès, il prit le titre 
de. Géfar Augtifte (^2) ; ainfi Ton vit 
un Prince né dans le cœur de la Ger«* 
Hianie^'^ prétendre être le fucceffeur 
des Empereurs de l'ancienne Rome, 
6c avoir hérité de leurs droits & de 
leur pùiflance» 

,.Mais tandis qu'au moyen de. ces La No- 
nouveaux titres & de ces acquifi-^^j^^^ 
tiohs nouvelles ,' les Empereurs au-^ "^ 

tmentoient par degrés leur grandeur acqliôrt 
C leur influence, la Noblefle d'Al-une au- 
lemagne s'occupoit en même-temps torité 
à étendre fes privilèges & fa jurif- f<^**^?^*2 
diâion. L'état des affaires publiques ^^^^j^*^' 
favorifoit fes entreprifes. La vigueur dame. 
que Charlemagne avoit donnée au 
Gouvernement , s'étoit promptement 
relâchée. L'incapacité & la foibleffe 
extrême de quelques-uns dé fes fuc- 
ceffeurs , auroient encouragé des vaC- 
faux moins audacieux que les No«- 

{a) Annalifta Saxo, &ç. ap. Stmr. c0rg^ 
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bles de ces temps-là, à s^arroger de 
Bouveaux droits , & à augmenter leur» 
privilèges. Les autres Empereurs , fe 
trouvant engagés dans des guerres ci- 
viles , fiirent obligés de ménager ceux 
de leurs fujets dont ils follidtoient 
lesfecours> de tolérer leurs ufuipa» 
lions 9 & fou vent même de les au* 
torifer. Les fiefs devinrent infenfible- 
ment, héréditaires , & fe transférè- 
rent dans les familles, non-ieulement 
en ligne direâe, niais auffi.par flic* 
cefSon collatérale. Les femmes, ainfi: 
que les hommes, demandèrent l'in*»' 
vefHture des ûe& dont «lies héri* 
toient. Chaque Baron commença à 
exercer une jurifdiâion fouveraine 
dans fon territoire ; les Ducs & les 
Comtes d'Allemagne profitèrent des 
circonfiances , & s'occupèrent à finre 
de leurs domaines des états particu- 
liers & indépendants (tf). Leurs pro- 
jets & leurs démarches n'échappe* 
rent pas aux yeux attentifs des Em- 
pereurs; mais ces Princes n'auroient 



•; {'a)Vf€ttel,- Mregi'cl^hnpl. de Tlnjt. 
i£ AlUmagne ^ pag. lao, 15^, Lih. feudon 
Ht. 7. 
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{m efpérer d'abaiffer & de réprimer 
'ambition des vaffàux déjà trop piiif- 
fantS , qu'en dirigeant vers cet objet 
toute leur force & toute leur aôi- 
vité; & comme ils attachoient la 
plus ^grande importance aii fuccès de 
leurs expéditions en Italie , expédi- 
tions qu'ils rie pouvoient foutenir quç 
par le concours de la Nobleffe , ils 
n'avoient garde d*allarmer ou d'irri* tes Ee- 
ter les chefs de cet ordre redouta- cléfiafti- 
ble , en attaquant leurs privilèges ou ^??* 
leur jurifdiâion. Les Empereurs cm* ^^^^ ** 
fent cependant pouvoir aller au même gne ac- 
but par des voies indireds ; ils accor- quierent 
Gèrent inconfidérément de nouvelles 1* naéme 
poffeffions au clergé, & le comble- P^'^^" 
rent d'honneurs , dans^ Tefpérance que 
dans la fuite la puiffance de cet or- 
dre feryiroit de contrepoids à celui 
defe Nobleffe (vî). ; 

On ne tarda pas à fêntîr les fii- Fnneftes 
'neftes effets de cette erreur politique. «5*^** de 
Les afïàires prirent une fecé nou-i- ^'?F^* 
vélle fous les Empereurs dès faitiîlr pjgjjj^ ^ 
les de Ffanpbmé, & de Souabe y que clergé. 
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les Allemands avoient appelles pair 
un choix volontaire au trône impé* 
rial. L'Allemagne devint le théâtre 
d'un événement qui étonna l'Europe 
alors, & qui eft prefque incroya-f 
ble aujourd'hui. Les Papes , qui juf- 
qu'alors avoient été . dépendants des 
Empereurs , & qui dévoient à leur 
bienfaifance & à leur proteâion , le 
pouvoir auflî-bien que la dignité dont 
jouîflbit le faint Siège , commence- 
ment à réclamer ime fupériorité de 
jurifdiûion ; èi en vertu d'une au- 
torité qu'ils prétendoient tenir du 
Ciel, on les vit Juger ^condamner, 
jexcommunier& dépofer leurs anciens 
maîtres. Il ne faut pas croire que ces 
entreprifes ne fuffent que des excès 
extravagants de l'ambition d'un Pon- 
tife , enivré des hautes idées qu'il 
avoit conçues de l'étendue de la do- 
mination eceléfiàfUque ,j& de la plé- 
nitude déjà Puiffançe papale. Gré- 
. goire n'étoit pas moms haoHe qu'au- 
dacieux ; fa préfomption $c fa vio^- 
lence étoient foutenues.par une gran- 
de fagacîté & par des talents politi- 
quefs. n avoit obfervë ^iie fes vaf- 
tes domaines & là turif^iâjon prd^ 
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qiie abfoliie dont jouiffoient les Prin- 
ces & les Nobles de FAllemagne , 
les avoient rendus très-redoutables 
aux Empereurs , & qu ils étoîent dif- 
pofés à favorifer toute entreprife ten- 
dante à limiter l*autorité de la Cou- 
ronne. Il prévit que les Eccléfîafti- 
ques Allemands , devenus prefque 
auffi puiffants que les Princes , fe- 
conderoient volontiers de toutes leurs • 
forces, quiconque fe décîareroit le 
proteâeur de leurs privilèges & de 
leur indépendance. Grégoire négo- 
cia avec ces deux ordres d'hommes ; 
il s'étoit affuré du fecours de plii- 
fieurs membres puiiTants de la No- 
bleffe & du Clergé , avant que d'o- 
fer entrer en lice avec le chef de 
l'Empire. 

Grégoire commença (k rupture Querel- 
avec Henri IV , fur un prétexte fpé- les entre 
cieux & populaire. Il (e plaignit de les Papts 
la vénalité & de la corruption in- j^p*^ 
Produites par cet Empereur dans les reurs, 
collations des bénéfices aux Ecclé- 
fiaftiques. Il prétendit que le droit 
de collatioh lui àppartenoit comme 
au chef de l*Egîife; & il requit Henri 
de fe renfêmier daïi$ les bornes^ de 
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fe jurifdiôion civile , &C de s'abile- 
nir pour Tavenir de ces ufurpations 
facrileges fur rautorité fpirituelle du 
faint Siège. L*Empereur ayant refufé 
de renoncer à exercer des droits dont 
fes prédéceffeurs avoient conftam- 
ment Joui , vit fondre fur fa tête tous 
les anathêmes de TEglife. Les Princes 
& les Eccléfiàftiques les plus confi- 
dérables d'Allemagne fe fouleverent , 
& prirent les armes contre lui ; on 
excita fa mère, fa femme, fes en- 
fants même à brifer tous les liens 
de la nature & du devoir , & à Te 
joindre aux ennemis de ce malheu- 
reux Prince (tf). Tels flirent les 
moyens dont fe fervit la Cour de 
Rome pour enflammer le zèle aveu- 
gle de la fuperftition ; elle fiit diriger 
avec tant de fuccès IVfprit faôieux 
des Italiens & des Allertiands, qu'un 
Empereur , diftingué non-feulement 
par des vemiS , mais encore par des 
talents peu communisr, fïit obligé de 
pàroître en fuppliàiit à la porté dii 
ichâteau oîi rëfidoit le Pape , & d'y 
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refter trois jours y tête nue , expof^ ^ 
à toutes les rigueurs de Thyyer , pour 
implorer un pardon qu*il n'obtint 
même qu'avec peine & aux condi- 
tions les plus flétriflàntes (XL). 

Cet aôe d'humiliation avilit la di-* Annit 

Î;nîté impériale , & cet aviliffemeiit ^^77* 
aiffa de longues traces. La qiierelle 
de Grégoire & de Henri donna naif- 
iance aux deux grandes fkôîons des 
Guelfes & des Gibelins, qui, pen- 
dant trois fiecles , agitèrent fans re- 
lâche l^AUf magne & rltalie. Les Guel- 
fes foutenoient les prétentions du Pa- 
pe, & les Gibelins défendoient l'au- 
torité de l'Empereur. On vit' fè for- 
mer , au milieu de ces troubles , lin 
fyftême régulier , dont l'objet fiit d'hu* 
milîer les Empereurs, & de limiter 
leur pouvoir. Ce fyftême fiit conf-» 
tamment fuîvi pendant plirfieufs fie- 
cles : les Papes ^ les Etats libres dltà- 
lîç , la Nobîeffe & le Clergé d'Aile- L'autori- 
magne , étoient tous intéreflés à en té Impé- 
affurer le fuccès. L'autorité impéria- ^}^^^ ^^/^' 
le , quoique ranimée par intervalles j^^ 
fous Tadminidration de quelques Em- . ' 
pereurs habiles , continua de décli- 
ner; il n'en fefta plus que l'ombre 
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dans Tanarchie du Ions interrègne xpu 
Année fuivit la mort de Guillaume de HoL^ 
■*73* lande. Rodolphe de Hapsboug, qm 
fonda la Maifon d'Autriche, & pré- 
Année para les femences de fa fiiture gran- 
1173. deur , fiit enfin élu Empereur , non 
parce qu'on le crut en état de rele-» 
. ver & d'étendre la puiffanc# de cette 
dignité,, mais au contraire, parc« 
que (es domaines & fon crédit ne 
paroiflbient pas aflez coniidérables 
pour exciter la jaloufie des Princes 
d'Allemagne , iatérefles à c<j(iferver 
_ les formes d'une conftitution dont ik 
, «voient anéanti la vigueur & le pou- 
voir. Plufieurs de ifes fucceffeurs fu- 
rent élevés , par le même motif, aïs 
trône de l'Empire, & ces foibles Prin- 
ces fiirent encore dépouillés- cfe pres- 
que toi\s les droits qui,lçur reftoient 
& qu'ils n'étoient plus en état ni 
d'exercer ni d^î défendre. 
Change-. Pendant ce période de tro\ible & 
ment to-de confufion> il fe ,fit ime révolù- 
îa conm- ^^^ entière dans la conftitûtion du 
tution corps Germanique. On conferva les 
politique anciens noins des tribunaux & /des 
de TEm- ip^giftrats, ainfi,|gué..l(3$ fosrmes pri- 
f^^^* mitives & extérièujçes 4^ l'admiKif- 
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tration; mais la naturç du goiiver*- 
nement étoit . effentiellement chan- 
gée» Les. Princes y la grande Noblef- 
le , le haut Clergé , les villes libres 
avoient profité de l'interrègne dont 
j'ai parle, pour affermir & étendrt 
leurs ufurpatioiis. Ils prétendoient 
avoir le droit de gouverner dans leur» 
territoires avec' une autorité abfo'» 
lue 9 £<.ne vouloient reconnoître de 
fupérieur dans aucune affaire relar 
tive à radminiftration intérieure & 
à la police de leurs domaines. Ils 
publioient des loix, déclaroient la 
guerre , fai{oient la paix ^ battoient 
inonnoie, iii^pofoient des ta?çes, &c 
cxerçoient enfin tous les ^ûes de fou.- 
veraipeté qui diftinguent les Etats 
indépendants. Les principes d'ordre & 
d'union politique , qui avoient formé 
un feul corps ile différentes Provins 
xes d'Allemagne , étoient entièrement 
effacés, & k fociété fe feroit dif- 
foute d'elle-même , fi les formes de 
la fubordination féodale n'y avoient 
confervé une apparence de liaifon 
& ,de dépendance refpeûive , qui 
.fauva la conititution dHme entier;e 
îeftn^âion. i 
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Moyens Ce principe <i*union , qui fubfi(« 
^°*" , toit encore, étoit extrêmement foi* 

JoTrmct-^^^î *^ ^y ^voit plus dans le cou* 
trc fin à vemement Germanique aucune lorct 
Tanar- fuffifante pour maintenir Tordre pu-» 
*^®» blic , ni même pour défendre la iu* 
reté perfonnelie. Depuis Tàvéïlement 
de Rodolphe de Hapsbourg au trône 
impérial , jufqu*au règne de Maxi* ■ 
milieu , prédeceffeur imntédiat de 
Charles - Qviint , TEmpife éprouva 
toutes les calamités auxquelles eft 
cxpofé tout Etat, où les refforts du 
gouvernement ont perdu leur vigueur 
& leur aftivité. Parmi cette multi-^ 
tude de membres dont le corps Ger- 
manique étoit compofé , mille eau* 
ies inévitables de troubles & de di- 
vifions s'élevoient fans céffe , & alla* 
moîent de toutes patts des guerres 
partiailieres , foûfenues' avec toute 
la violence du reflfentiment perfon- 
nel qui n-eft point réjh*iriié par une 
autorité fiipérieure* L'oppreffion , les- 
rapines, les outrages devinrent uni- 
verfels ; le commerce cefla ; Tindiif^ 
trie fiit fufpendue; toutes les Pro^ 
vinces de TAllemagne reffemblerent 
bientôt à un pays ravagé ^ dévaiié 
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par l'ennemi {aj. La multitude des 
expédients auxquels on eut recovirs 
pour rétablir Tordre & la tranquil- 
lité , fait voir combien les mauxen- 
iantés par cet étrt d'anarchie étoient 
devemis intolérables* On nomma de^ 
arbitres pour juger les conteflations 
qui s'étoient élevées entre lés Etats 
différents* Les villes fe réunirent & 
formèrent une ligue dont Tobjet étoit 
de réprimer les rapines & les exac* 
tions de la Nobleffe. Les Nobles for- 
mèrent de leur côté des confédéra- 
tions pour maintenir entr'eux la tran* 
quillité. L'Allemagne fiit divifée eit 
différents cercles , dans - chacim def- 
quels il s'établit une jurifdiftion prp-«^ 
yinciale & particulière qui tint lieu 
d'un tribunal public & commun (A), 
Mais le peu de fuccès de tous ce$ 
moyens ne fervit qu'à faire juger de 
la violence du mal dont le corps de 
lIEtat étoit attaqué. Ma^milien par-^Etablîffe* 
vint cependant à rétablir enfin Vor- f^^} ^^ 

^ Ja cnam-i 

■ ' '" bre Im- 

(if) Vojre«plus haut, p. ^^ , & la nocg périale* 
XXL Datt. dc^acc puhlicâ imp^r, p» a/* >ï^. f 

S3* P\ ^Syfi^'* z€. p* sf* n^* //. 

Qt) Datt. , pajjlttu Siruv* €orp. ' kîji» /« 
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dre public dans l'Empire , en inifi- 
tuant la chambre impériale y trîbuiol 
compofé de juges y nommés en partie 
par TEmpercur, en partie par les 
diâerents Etats > & autorifé à juger 
'. Année ^^ dernier reffort tous les procès en- 

^495- tre les membres du corps Germani* 
que. Quelques années après , Maxî- 
I Année "T'îîîcn. donna une nouvelle forme au 

[ 4512. confeil Aulique , où fe portoient tou- 

tes les caiifes féodales & celles qui 
: appartiennent à la jurifdlâion immé- 

diate de l'Empereur , & par-là il 
rendit quelque degré de vigueur à 
Tautorité de fa Couronne. 
Au com- Malgré les effets faluiïiires qui ré- 
mence- fulterent de ces nouveaux établifle- 
ment du ments , la conftitution de l'Empire , 
febiemq au commencement du période dont 
PP^^^? j'entreprends d'écrire l'hiftoire , étoit 
étoh^un^e ^'^^^ efpece fi particulière , qu'elle 
affocia- ne reffembloit à aucune forme <le gou- 
tîon d*E- vemement connu, ni chez les anciens ^ 
tats fou- ni chez les modernes. C'étoit un 
Ytrains, ^^ypj complexe, formé par raflocia<^ 
tion de différents Etats , qui exer- 
• çoient , chacun dans fon propre do» 

maine , une jurifdiâion louveraine 
& indépendante. Tous les membres 
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qiii compofoient ce grand cofps* 
ayoient l'Empereiir pour chef, C e- 
toit en fon nom qu'on publiok toits 
lès édits & les règlements qui con- 
cernoîent des objets d'un intérêt corn* 
jniin , & il avoit le pouvoir de les 
faire exéaiter. Mais cette apparence 
de^uvoir monarchique étoit plus que 
contre -balancée par l'influence & 
Mttorité que les Princes & les Etats 
ekef çoient dans f oUs le» aftes d'ad* 
iBÎnifiration. On ne pouvoir fen$ Tap- ' 
pr^obatîon de la diète de l'Empire , 
ni • paffer Une loi qui s'étendît fur 
tout le cbrps Germanique, ni pren- 
dre une réîblution qui afïeâât Tin- «^ 
terêt général ; chaque' Prince & Etat 
fou verain avoit droit d'aflîfter à cette 
aïremblée , d'y délibérer & d'y vo- 
ter. Les décrets ou recès de la diète 
formoient les loix de l'Empire, & 
l'Empereur étoit obligé de les rati- 
fier & de les fiiii*e exécuter. 



En confidérant fous ce' point de pj,.jj^||, 
vue la conititution de l'Empire , on larités 




Provinces-Unies & des cantons Suif- 



i. 
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fes, dans les temps modernes; maié 
fi on l'envifage fous un autre dfpeôj 
on y obfeJrvc des particularités qui 
la diftioguent. I^ corps Germanique 
n^étoit pa$ formépàr Tunion de mem« 
bres abfolument diflinâs &c indépen^ 
dants. Tous les Princes & Etats , réu- 
nis dans cette afibciatiôn , étôient an*^ 
ciennement fujets de ^Empereur , & It 
reconnoiflbient poiu: leuir Souverain^ 
D'ailleurs 9 ils tenoient originairement 
leurs terres comme fiefs impériaux^ 
& dévoient eti conféquence aux Em« 
pereiu"s tous les fervices que des vaf^ 
faux feudataires doivent à leur Sei* 
sneur fuâ^erain« Cette dépendance po« 
litiaue étoit , il eft vrai , anéantie , 
6c 1 influence des relations féodales 
étoit très'-affoiblie ; mais on avoit 
confervé les formas & les inf^tutions 
anciennes qui s'étoient introduite! 
lorfque les Empereurs gôuvemoient 
TAllemagne avec une autorité auffi 
étendue que celle des autres Souve- 
rains de rÈurôpç». Il fe trouvôit ainfi , 
dans l^Èmpire Germanique, une op* 
poiition feniiblé entre l'efprit du gou* 
vernement & les formes de, Tadmi- 
milrationi Suivant le premier , TEm- 

perevtf 
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pereur n'étoit que le chef d'une af- 
îbcîation dont les membres Tavoient 
volontairement & librement élevé à 
cette dignité ; mais fi Ton confidéroit 
les formes intérieures du gouverne- 
ment , l'Empereur paroiffoxt être re- 
vêtu du pouvoir fouverain. Le corps Défauts 
Germanique avoit donc dans fon or- <ïans la 
ganifation même, des principes de di- J^*^^ j" 
vifion qui affeâoient chacun de fes l'Empirc. 
membres, en rendant imparfaite leur 
union intérieure , & en les empêchant 
de mettre dans leurs opérations po- 
litiques de la vigueur & de la ré« 
gularité. Les «ffets de ce vice , inhé- 
rent à la conftitution de l'Empire , 
ont été fiimportants> qu'il feroit pof- 
fible , en les ignorant , de bien com- 
prendre phiflfeurs événements du rè- 
gne de (Jharles-Quint, & de fe for- 
mer de juftes idées de la nature du 
gouvernement Germanique. 

Les Empereurs d'Allemagne, au Défauts 
commencemexit du feizieme fiecle , "a^flânts 
écoient difiingués par les titres : les ^". P^'^* 

I . e. j voir trop 

plus pompeux & par des marcjuesu^itédei 
extérieures de digmte , qiulembloient Empe- 
annoncer une autorité fupériieure à reurs, 
T6m€ L P ' 
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celle des autres Monarques. Les plus 
grands Princes de l'Empire les ac- 
compagnoient & les fervoient en cer- 
taàncs occafions, avec le titre d'of- 
ficiers de leur maifon. Ils jouiflbient 
de prérogatives qu'aucun autre Sou- 
verain nofoit s'arroger, & confer- 
voient des prétentions fur tous les 
droits que leurs prédécefleurs avoient 
exercés dans les temps les plus re- 
culés ; mais en même-temps au-lieu 
de pofféder ces vaftes domaines qui 
avoient anciennement appartenu aux 
Empereurs d'Allemagne , & ^i s'é- 
tendoient le long des deux rives du 
Rhin (a) , depuis Bâle Jufqu'à Colo- 
gne, us avoient été dépouillés de 
toute efpece de pofTeffion territoria- 
le , & n'avoient pas une feule ville j 
un feul château , un feul arpent de 
terre , qu'ils poffédaflent comme che6 
de l'Empire. Leurs ^ domaines étant 
aliénés , les revenus attachés à leur 
dignité étoient presque réduits à rien; 
6c les fubfides extraordinaires qulls 

(«) Pfeffel, ^hégé dt rhifioirt (TAUer 



s 
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obtinrent en quelques occafîons , fii" 
rent accordés avec beaucoup d'éco- 
nomie, & payés avec répugnance. Les 
Princes & les Etafs de TEmpire n'é- 
toient fiijets que ^e nom , quoiqu'ils 
paruffent reconnoître Tautorité im- 
périale ; dar chacim d'eux exerçoit 
dans les limites de fon territoire 
une jurifdiâion municipale prefque 
abfolue. 

Une forme de gouvernement fi mal De la na*; 
combinée avoit produit des inconvé- ture de 
nients inévitables. Les Empereiu-s , *^"''*^ j" 
éblouis de Téclat de leurs titres &.îg^„pj.^ 
des marques extérieures d'une grande tentions» 
autorité , dévoient être aifément por- 
tés à fe regarder comme les vérita- 
bles Souverains de TAUemagne, & 
à s'occuper fans ceffe des moyens de 
recouvrer l'exercice des droits & des 
prérogatives , que les formes de la 
conflitution fembloient leur accor- 
der , & dont leurs prédéceffeurs , Char- 
lemagne & Othon, avoient réelle- 
ment ioui. Les Princes & les Etats ^ ^ 
qui ne pouvoient ignorer la natu- 
re & rétendue de ces prétentions , 
ctoient continuellement fur leur gar- 
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de, poiir obferver tous les monve* 
ments de la Coiir Impériale , & cir- 
confcrire fa puiflance dans des bor* 
nés encore plus étroites. Les Empe- 
reurs appellerent au fecours de leurs 
prétentions les forôfies & les iniH- 
tutions anciennes , que les Etats de 
leur côté regardoient comme tom« 
bées en défuétude; &c ceux-ci fon^ 
doîent leurs droits fur une pratique 
récente & des privilèges modernes ^ 
que les Empereurs traitoiept d'ufur- 
pations« 




manière 

dont 

reun" ^^^ » s'acctur^nt encore d'une ma* 
étoient niere bien fenfible lorfque les Em- 
élus. ~ pereiu-s fiirent élus5.nonparle corps 
entier de la Nobleffe: d'Allemagne , 
mais par un petit nombre de Prin- 
ces diftingués par leur dignité. Pen- 
dant très-Ioiig-tcmps, tous les npiepiT 
bres du corps^ Germanique s*étoieiit 
affemblés pour çhoifir, leur chef , lorf- 
qiie le trône impériad ét;<?it vacant ; 
mais au milieu des troubles & de 
Tanarchie où l'Europe fut. en proie 
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pendant plufieurs fiecles, fept Prin- 
ces 9 poffeffeurs de vaftes ten-itoîres , 
obtinrent un droit héréditaire aux. 
grandes charges de l'Etat, & s*arro- 
gerent le privilège exclufif d'élire 
rEmpereur. Ce privilège leur fiit con- 
^ firme par la bulle d*or , qui détermina 
la manière de l'exercer , & ils fo- 
rent diftingués par le titre (TÈkSeurs. 
La Nobleffe & les villes libres fe 
voyant aînfi dépouillées d'un privi- 
lège qu'elles avoient poffédé long- 
temps, forent moins attachées à* un 
Prince dont l'élévation n'étoit plus 
leur ouvrage ; elles commencèrent 
même â craindre davantage les pro- 
grès de Ton autorité. La grande puît 

- lance & les privilèges importants 
.dont jouiffoient les Eleâeurs, les ren- 
dirent redoutables aux Empereurs, 
dont ils fe trouvoient prefque les 
égaux dans l'exercice de plufieurs ac- 

• tes de jiirifdiâion. Aihfi Tintroduc- 
" tion du collège Eleôoral dans l'Em- 
pire , & l'autorité qu'il acquit , loin 
d'afFoiblir les principes de divifion , 
inhérents à la conftitution Germanî- 

- que , ne firent qu'y donner plus de 
vigueur & d'aftivité. 

P ii) 
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Des dîf- Ces femences de difcorde étoient 
férentes encore fortifiées par les formes di- 
dc^^o*- ^^^^ ^ même oppofées, établies 
verne-* ^^^ ^® gouvernement civil des Etats 
ment éta- différents qui cpmpofoient le corps 
blies Germanique. Il n*eft pas aifé d'aflu- 
dans les y^y y,,ç union entière & parfaite en- 
comp<>."* tre des Etats indépendants, lors même 
foient le^u€ ^^ caraâere & tes formes de 
corps leurs gouvernements refpeâifs fe trou- 
Gerraa^ vent femblables ; mais dans l'Empire 
'^^* Germanique ,' qui étoit une confé- 
dération de Princes , d'Eccléfiaftiques 
& de villes libres , il étoit impoffible 
de former de ces différentes parties un 
tout bien uni. Les villes libres étoient 
de petites républiques, où régnoîent 
les maximes & Tefprit de liberté, pro- 
pres de cette forme de gouverne- 
ment. Les Princes & les Nobles, i 
qui appartenoit la jurifdiôion fltprê- 
me, exerçoient dans leurs domaines 
une efpece de pouvoir monarchi-* 
que , &C les formes de leur adminif- 
tration intérieure reffembloient beau- 
coup à celles qu'on trbuvoit dans 
les grands Royaumes gouvernés fuî- 
vant le fyftême féodal. Les intérêts^ 
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les principes, les vues qiii animoient 
des Etats fi diverfement conflitués, 
ne pouvoient être les mêmes. L'a- 
mour de la liberté & les intérêts dit 
commerce étant les principes domi^ 
nants^es villes; Tambition du pour- 
voir ;& l'enthoufiafme de la gloire 
militaire étant les paillons dominan*- 
tes des Princes & des Nobles, il 
étoit impoffible que leurs délibéra<>- 
tions refpcâivesiuffentîdiâées parle 
même efprit , & dirigées fur le mémo 
plan. 

On ne voyoit pas plus d'union jy^ i»op. 
entre les membres eccléfiaftiques & pofiti^n 
féculiei» de TEmpire, qu'entre lesq"'^<^ 
villes libres & là nobleffe. On aVoit ■J^^'^l'"'^^ 
annexé des domaines confidérables ^jj^^ij^j-^^ . 
à plufieurs Evêchés & Abbayes d'Al- ^^défiaf- 
Jemagne, & les Eccléfiaftiques eh tiques & 
dignité poffédoient , par un droit de ?^"Ip^* 
iucceffion héréditaire , qiielques-unes J^^^ ' 
des premières charges de TEmpire. Lés 
fils cadets des Nobles du fécond ordre 
qui fe deftinoient à l'état eccléfiafti- 
que, étoient. ordinairement pourvus 
de ces charges importantes & diftin- 
guées.i Se ^^ n'étoit pas fans beau- 

P iv 
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coup de peine que les Princes & les 
Nobles du premier ordre voyoient 
leurs inférieurs s'élever ainfi jiifqu'à 
eux 9 & les effacer même par les dif« 
•tinâions de leurs places. L'&iucation 
*de ces EccléfiafH<]pe$ , TeTprit de leur 
état & leurs liaifons avec la Cour 
<leRomey concouroîeAt à leur don- 
ner un caraâere & des intérêts dif- 
férents de ceux des autres menâtes 
du corps Germanique ^ avec qui ils 
devokot agir.de coûc^t* Ce Ait une 
aiitre fource de jalouiie & de difcorde 
qui mérite d^être dbfev^ terfcpi'on 
veut connoitre la nature de la conf- 
titution Germanique. 
Dé Pîné- L^égale difirilnition du ^^pouvoif 
trib *^ *^ ^ ^^ ricbeflfe parmi les ^ilTérents 
des^rî-'^ Etats de l'Empire, donna naiffimce à 
cheffes Se ^^ nouveau principe de diflention , 
du pou- qui fe joignit à ceux que je vmis 
voir par- de développer. L«s Eledeurs & les 
meis Nobles du premier ran^ ^toientdes 
de r£^.Pnnces puifiants qui régnoient nir 
pire. des pays vaâes , riches & peuplés , 
oîi ils exerçoient une jurifdiâion fou- 
vèraine : plufieurs des autres Etats 
jouiffoîent auffi des droits 4e la fou- 
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' veraineté; mais leurs domaines étoient 

- peu confidérables 5 & leur pouvoir 
réel n^avoit aucune proportion avec 
■celui des premiers. Il étoit impoflî- 
ble de ixympofer ,îav€€ des parties fi 
•diffeinblables , une confédération vi- 

- ' gourèiifé & bien Unie. Les plus foi- 

bles étoient jaloux , timides , inca- 
pables de faire valoir & de défen- 
dre leurs droits légitimés j les plus 
^iriflUnti5^ Ploient difpofés ^ ufiirpîer 
^ & à ôppî'im^. Les Eleveurs & les 
Emp^eréurs s'ttcclipoient réciproqiie- 
flient à étendre leur propre autorité 
en empiétant fur leà droits des mem- 

- bres les pluis fbibïêS du corps Gèr- 
' ritanique^ & téuînei , intimidés ou 
' <?orrompus ,' abànioHhôîènt lâcHe- 
^ ment leurs jUftëi privilèges 3^ ou plus 

- ^ISthëiéent eiléoré fecondoient les 
^vftteprtk^ formées cohtre eux-rtê- 

' iheWXLÏ). . 

^ ^ ; Ç^iju^oh SRififtefitléft â tes prin-Tons o« 
f^ci^îs diVa-S dté dîfcordè & d'oppo- vices 

- titftift ^li fé trouwîènt ckfts la conf-f "*^"* 
-' fitûtipn politiqiie de l'Êmpii-e d'Aï- g,,^^^ 
' '^epiagrie;, il èft aîfé de ttouvet* la nique in- 

- câufe du défeut d'à Word & d'unifox- capaWc 

P y 
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s'agir mité qu'on remarque dans toutes iès 
avec VI- réfolutions & fes démarches. Cet ef- 
Ivcc' prit de lenteur, de défiance & d'ir- 
unlotù réfolution , qui caraâérife toutes fes 
délibérations , paroît naturel à Un 
corps dont les différentes parties 
unies par des liens fi foibles , fe heur- 
tent fans ceffe avec tant de violen« 
ce. Cependant l'Empire Germanique 
embrauoit des pays d'une fi grande 
étendue , & habites par des peuples 
fi guerriers & fi robufies , que rien 
ne pouvoit réfifler au .choc de cette 
mafle énorme , lorfque les talents 
d'un Empereur , ou le zèle poiu: la 
caufe commune la mettoient en mou- 
vement, &c lui ^foient déployer 
toutes les forces. On verra dans l'hif- 
toire fuivante, que fi les projets, 
dont Charles-Quint pourfuivit l'exé- 

, cution avec le plus de chaleur j, fii- 

rent fouvent traverfés, & quelque- 
fois même échouèrent entièrement 
par l'efprit de jaloufie & de divifion, 
inhérent à la conûitution Germani- 
que , ce fiit auffi en acquérant de. l'au- 
torité fur les Princes de l'Empire, 
6c en les engageant à Joindre leurs 



^ 
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forces aux fiennes , qu'il fe mît en 
état d'exécuter quelques-uneç des plus 
grandes entreprifes qui ont diftingué 
Ion règne* 

LTiiftoire de TEmpire Ottoman Gouver- 

6ut pendant. le règne der Charles-^ ^^"^^^^ 
^uint , tant de liaifon avec celle des Xurquig. 
grandes nations de l'Europe ; la Porte 
fe mêla fi fouvent & avec une ûï- 
iluence fi dominante dans les guerres 
&. les négociations des Princes Chré- 
tiens , qu'une connoiflance prélimi- 
naire de l'Etat politique de te Vafte 
Empire , n'eft pas moins néceffaire 
pour Pinftruâion de mes Leâeurs , 
que celle des autres gouvernements 
dont j'ai parlé. 

Le deftin des parties les plus mé- Son on- 
ridionales & les plus fertiles de TAfie , gine, 
a été d'être conquifes plufieurs fois 
par les peuples braves & robuftes qui 
habitoient cette vafte contrée, nom* 
mée Scythie par les anciens , & Tar- 
tarié par les modernçs. Une tribu par* 
ticuliere de ces peuples, diftihguée 
par le nom de Turs oàTurcomans| 
& conduite fucceifivement par dif^ ^ 
férents chefs, étendit fes conquêtes 

P vî 
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depuis les bords de la mer Cafpîenne , 
îuiqii^au détroit des Dardanelles. Vers 
le milieu du quinzième fiecle , ces re- 
doutables conquérants prirent Conf- 
tantinople d'aîlaut 9 & y établirent 
le fiege de leur gouvernement. Ils 
fournirent à<leur domination la Grè- 
ce , la Moldavie 9 la Valachie & les 
autres Provinces des anciens Royau- 
mes de Thrace & de Macédoine, 
ainfi qu'une partie de la Hongrie. 
Dft&otif- Quoique le fiege de l'Empire Turc 
me de fût établi en Europe 9 & que les Sul- 
on gou- tans fiiflent poiTefTeurs de vafles ter- 
veme- ntoires dans cette partie du monde , 
"^"'* Pefprit de leur couvemement étoit 
entièrement afiatiqué; on peut lui 
donner le nom de defpotifme , pour 
Je distinguer des formes de gouver- 
nement monarchiques* & républicai- 
nes , que nous avons examinées plus 
haut. La puiffance- fuprême réfidoit 
dans la pierfonne des Sultans de la 
race Ottomane, dont le fang étoit 
iacré aiifc ,yaïx dçs Turcs , & leur 
p^stroifibit fèul digne du tr6ne. Ces 
Princes voyoient leurs fujets égale- 
ment abai^ devant eux. Les maia« 
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mes de la police Titfque n'admet- 
toient aucune de ces inftitutions qui ^ 
dans les autres Etats , limitent Texer- 
cicé, ou tempèrent la rigueur du pou- 
voir monarchique : on ny voyait , 
ni ces tribunaux <|iii exercent une ju- 
rifdiâion légale 6c permanehtt 9 & 
jouiffent du drèit de participer à la 
promulgation & à l'exécution des 
îoix; ni un corps de Nobleffe hé- 
réditaire , qui , jaloux de (es privi- 
lèges ^ de fa dignité , circoirfcrive 
Tautorité du Prince , & ferve non- 
feulement de barrière contre les ex- 
cès de fa volonté arbitraire î, mais 
encore forme un ordre intermédiaire 
entre lui & le peuple. Sous le gou- 
vernement Tiirc , la condition ci- 
.vile de chaque fujet eft é^ale; la 
feule diftin6Hon eft d'être employé 
au fervice' du Sultan , & cette dif- 
tinâion même eil û intimement unie 
~à remploi qu'un homme - exerce , 
qu'elle s'étend à peine fur fa per-r. u 
«fonne. La plushâite dignité de TEm- • 
pire ne donne . ni. rang . ni ^xréémi- 
Aence à la famille de celui qui, en 
dî revêtu^ Chaquie individu^. ayant 
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que de parvenir à une grande pla- 
ce , doit pafler par un long novi- 
ciat d'obéiflance fervile (a)', 6c bu. 
moment où il efl deftitué de foh au- 
torité i lui & les fiens retombent dans 
leur première obfaurité, & rentrent 
dans la condition commune à tous 
les autres flijets. Tel efl le caraâere 
odieux & diftinâif du defpotifine 
Oriental , qu'afin d'élever le Prince, 
il anéantit toutes . les autres clafles 
d'hommes ; qu'il ôte tout à ceux-ci 
pour donner tout au defpote; qu'enfin 
il tend à effacer de l'efprit des peu- 
ples toute autre idée de relation en- 
tre les hommes que celle d'un maî- 
tre avec des efclaves ; le premier def- 
- tiné à commander &c à punir , ceux- 
ci nés pour trembler & pour obéir 
(XUII). [ 

Le pou-- Mais comme il y a des circonf- 
Sultan cft ^^^^^ ^^ fufoerident fouvent ou dé- 
borné t truifent l«s effets falutaires des meil- 
par lare- leurs, gouvemémjerits, il s^én rencon- 
ligion. - tre auffi qui préviennent ou tempe- 

(a) Etat de l'Empire Turc; vter Rieaut, 
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rent les effets ftmeftes des fcirmeç de 
• gouyernçment les plus vicieufes. Quoi- 
que fous le defpotifme la conftitu- 
-tion n'ait établi aucune barrière con- 

- rre Ja volonté du Prince^ des circonf- 
> tances accidentelle^ y mettent fou vent 

- un -frein. Quelque abfolu que foit 
un Sultan , il férit qu'il eft contenu 
par la religion ^ d'oîi dérive le prin- 

•,cipe mçme de fon autorité, & par 

- Tarmcei qui,efl: l'inftrument dont il 
^«fe-fert pour maintenir fon pouvoir. 
^ Dans jous les cas qî^ la religion par- 

- Jle, M Souverain ,doit fesioumettre 
à Tes décrets. Si le Koran a fixé une 
C^émohie religieufe , prefcrit un de- 

/Cvpir moral , ou confirmé , par fa 
J^t^&wtiy une maxime politique, le 
/fS^ifeî^ ei| obligé de s'y f conformer; . 
,;^S ordres ne peuvent j détruire /(:e 
. qui'.iefl établi, par vmÇ; ai^torité Aipé- 
: rieyrçi Mais e'eft la puiffance mili- 

ijairefïuî; met lé' frein le}>l\i$fpuiûant 
tauxyj^lont^^ des Sultàjpiç/ Tout djef- 
vpoîe a^ h^inrpo^T foutenir fop w- 
«rjtprité i& faire -exéeuteii (es cçmman- 
«Jejn^entlt ^ d'iinp içrqf armée , qui fins 

-iîeffe ^yirftwjie fpn trQJOe.. iComae Et par la 
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paîflanctf les Turcs ont étendu leur dotnina- 
Aîlitaire. tion fur des peuples qu'ils ont nïieux 
aimé fou mettre que d'exterminer , ils 
ont fenti la néc^ffité de rendre noir- 
breux & formidable leur état mili- 
tairt. Amùrat, leur troifieme -Sul- 
tan , ayant v^GvAa former un corps 
de troupes attaché immédiatement à 
fa perfonne pour lui fervîr de gar- 
Orîgîne Je ^ Ordonna à fes ôffiders de fe feire 
^^^^"" livrer tous les ans la cinquième par- 
Année ^^ ^^^ jeimes geiîs pris à la guerre, 
ia6j. comme un bien appartenant à fEm- 
pire. Ces prifonniers forent inflruits 
dans la religion Mabométane* Ac- 
coutiiît^s de bonne heure à Tobéif- 
farlce par une difoipline féVfere , & 
• formés à tous les exerdces militai- 
res, on en iit enfuit^ uA iôrj» a qiri 
Ton domia le ilom de faniffairés , ou 
nouveaux Soldats. Tous les fentiments 
- que le fanatîfine peut infpîrer, toutes 
\ les mar^ûtS' de dïftinéfion tjtté peut 
accorder k feveur 'du Prince, fln-eiit 
-•^itânt de Aïoyens djont t6h fé fé^ît 
•^ pd\\i* animèf cette troupe -de Feh- 
thoufiafme militaire j de^ VàtMMr de 
: ' la gloire & du f^ndiâent de ùl &- 
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pérloté (a). Les armées Ottomanes 
durent bientôt leur force & leurs 
iuccès aux Janifiaires , qui , par leur 
nombre & par leur réputation , eff 
fec^ent tous les corps defiinés à 
accompagnef la perfonne du Sultan 




Comme dans toute fociété la puîf- . Grande 
fahce fuprême appartient réellement ^"^^S 
À ceux qui ont dans leurs ^(lains lafaîres 
forte des armes 9 cette troupe formi-dans le 
•dable, qui ne fiit d'abord que l-inf.go"v«^- 
trument dont fe fervoiènt l<?s Sultans j^ç^ 
pour affermir & étendre leur auto-»» 
rite , acquit parJà même les moyens 
d'en impofer à fes maîtres, .. Les Ja^- 
niflaires à Conflantinople , comme 
les jgardes Prétoriennes dans l'ian- 
^î^fûie Rame, fentirent bientôt tout 
l'avantage qu'il y avoit pour eux à 
réfider dans la capitale 9 à être unis 
fous le même drapeau, & à être maî^- 
tres de la perfonne du Prince. Les 
Sultans ne fentirent pas moins com- 
bien il étoit important de ménager 

(a) Hift. de l^Empîre Ottoman, par le 
Prince Guiteni, p. 87. 
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ce corps. Les Capiculy ou les foldats 
de la Porte , formoient la feule puif- 
fance dans l'Empire , qu'un Sohsui 
ou un Vifir eût à redouter. Le grand 
art du gouvernement & le principal 
objet de la politique des Empereurs 
Ottomans , fe réduifirent donc à s'af- 
iiirer de la fidélité & de l'attache* 
ment des Janilîaires. Sous un Prin- 
ce , que fes talens- & fbn courage 
rendoient dîgne de gouverner un Em- 
pire 5 ils étoient des inlbuments do- 
ciles , qui exécutoient ce qu'il avoit 
ordonné , & rendoient fon pouvoir 
abfolu. Sous des Sultans foibles ou 
malheureux , on a vu ces mêmes Ja- 
nifiaires , infolents &féditieux /pren- 
dre le ton de maîtres , ôter & don- 
ner à leur gré la Couronne , & faire 
trembler ces defpotes terribles , qui, 
en d'autres temps , difpofoient d'un 
tnot ou d'xm regard , de la vie de 
leurs fujets. 

Depuis Mahomet II , qui prit Cont 
tantinople , jufqu'à Soliman , qui com- 
mença fon règne quelques mois après 
que Charles-Quint eut été appelle 
au trône impérial y on vit l'Empire 
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Tiirc gouverné fucceflivement par des 
Princes habiles & illuftres, qui fu- 
rent , par leurs grands talents , affu- 
jettir à leur autorité leurs fujets de 
toutes. les clafles, & difpofer av^c 
un pouvoir abfolu de toutes les for- 
ces de leurs vaftes Etat$. Soliman en 
particulier, qui n'eft connnu chez les 
Chrétiens que comme un conqué- 
rant , m2|is qui efl célébré par les ' 
hiftoriens Turcs , comme un grand 
légiflateur qui a établi Tordre & la 
police dans fon Empire, gouverna 
pendant le cours d'un long règne 
avec beaucoup de fageffe, mais avec 
une autorité fans limites. Il divifa 
fes Etats en différents diftriôs, qui 
furent obligés de fournir un certain 
. nombre de foldats , félon la propor- 
tion qu'il fixa lui-même; il affigna 
une certaine portion des terres de 
chaque Province , dont le revenu fiit 
appliqué à l'entretien de ces troupes ; 
& il régla avec le plus grand détail , 
tout ce qui concernoit leur difcipli- 
ne , leurs armes , la nature de leur 
fçrvice. Il établit un fyftême régi^ 
lier d'adminiâration pour les finan- 
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CCS de l'Empire ; & quoique les im- 
pôts, fous le gouvernement Turc, 
ainii que dans toutes les monarchies 
deffvotiques de l'Orient , fiiffent très- 
tnodiques , il y fuppléa par une éco- 
nomie févere & attentive. 

Ce ne fut pas feulement fous des 
Avanta- Pnnces tels que Soliman , dont les 
Ç^yj.çj,^^* y talents étoient également propres à 
les Chrc- pcrfeâionner radmïniftration inté- 
tiens dans rieure , & à diriger des opérations 
le ^eizie- niilitaîres , que les Turcs foutinrent 
"^l ^^- avec avantage les guerres dans lef- 
quelles ils fe trouvèrent engagés avec 
les Puiffances Chrétiennes, Cette lon- 
gue fucceffion de Princes habiles , 
dont je viens de parler, avoit don- 
né tant de vîgu^ir & de fupériorité 
au gouvernement Turc , qu'il fem- 
ble être parvenu, pendant le fezie- 
me fiede , au plus haut degré de 
petfeâion dont fa corrftitution foit 
fufceptible; aii-lieu que leis grandes 
monarchies de la chrétienneté étoient 
alors encore bien loin de cet état 
de puiffance , où elles pouvoient dé- 
ployer toutes leurs forces. D'ailleurs , 
les troupes Ottomanes jouiflbient, 
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dans ce même fiecle , de tous les 
avantages que peut donner la fùpé- 
riorité de la difcipline militaire. Lorf- 
que Soliman monta fur le trône, il 
y avoit près d*un fiecle & demi que 
les Janiffaires avoient été incorpo- 
rés ; & pendant ce long période de 
temps , la févérité de la difcipline ne 
s'étoit point relâchée parmi eux. Les 
foldats qu'on tiroit des Provinces de 
TEmpire , fiirent continuellement fous 
les armes , & occupés dans les guer- 
res fucceflîves que les Sultans eu- 
rent à foutenir , prefque fans aucun 
intervalle de paix. Des troupes ainfi 
exercées & accoutiunées à la guerre » 
combattoient avec de grands avan- 
tages contre les armées Chrétiennes. 
Ceux des Auteurs du feizieme fie- 
cle, en qui Ton reconnoît le plus 
de lumière & d'impartialité , recon- 
noiflent & déplorent la grande fu« 
périorité des Tiurcs dans Tart mili- 
taire (XLIV) ; & les fuccès qui cou- 
ronnèrent conflamment leurs armes 
dans toutes leuTs guerres , atteflent 
la vérité de cette obfervation. Les 
armées Chrétiennes n'ont obtenu fur 
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les Turcs la fupériorité qu'elles otit 
aujourd'hui, qu'après que le tardif 
ëtabliflement des troupes réglées eut 
introduit & perfeâionné parmi elles 
la difcipline militaire, & lorfque dif- 
férentes caufes & plufieurs événe«» 
ments qu'il n'eft pas de mon objet de 
développer ici , eurent corrompu & 
aboli les anciennes inûitutions guer« 
rieres des Turcs. 



Fin du prcmitr Volume* 
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